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ENQUtTE 

SUR U 

SITUATION DE LA PÊCHE MARITIME 
EN BELGIQUE. 

([NSTITU~E PAR ARRÊTli: DCJ !20 AVlUL 1.865 ,J 

La Commission d'enquête était composée de : 

MM. Le V1coMTE nu Bus DE GmstGNIEs, Sénateur, Président. 
Le RulON DE SEL Ys-LONGCHAMPS, Sénateur, l\lembre de l'Académie royale 

de Belgique. 
L. HYMANS, Membre de la Chambre des représentants, Secrétaire. 
JAcouEMYNs, id. 
VAN ISIGHEM, id. 
V AN BENEDEN, Membre de l'Académie royale de Belgique. 
ScHRAM, Directeur de la Société de pisciculture. 
BoRT°IER (Pierre), ancien armateur. 
VAN BAELEN (Jacques), armateur, ù Anvers. 
Du J,ŒDJN (Léon), armateur, à Bruges. 
Ducr.os (Auguste), Membre de la Chambre de commerce d'Ostende. 
RÉNIER (Arthur), attaché au Ministère des affaires étrangères, Secrétaire- 

adjoint. 

RAPPORT PRÉSENTÉ PAR M. HYMANS. 

MONSIEUR LE MINISTRE, 

L'enquête sur la situation de la pêche maritime a été instituée par vous le 
20 avril i86o, à la suite d'une discussion qui avait eu lieu le 29 novembre de 
l'année précédente dans le sein de la Chambre des Représentants. La législature, 
.à cette époque, se trouvait en présence des opinions les plus divergentes. La 

n. 
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réduction graduelle de la somme destinée à l'encouragement de )a pêche mari­ 
time inspirait des inquiétudes sux défenseurs de cette industrie. Aux yeux d'un 
bon nombre, cc subside pouvait être supprimé sans inconvénient. En même 
temps, des pêcheurs de la Panne, dans une pétition remarquable, déclaraient 
renoncer à toute protection, pourvu que le GouvernemeRt réglementât la pêche, 
et de la sorte empêchât la destruction du fretin sur nos côtes. - tappuyai celte 
thèse, en me ralliant à la proposition d'enquête formulée par M. Van Iseghem et 
dès lors appuyée par vous. 

C'était apparemment le meilleur moyen de constater la situation véritable d'une 
industrie qui mérite à tous les égards la sollicitude de l'administration. Une 
enquête dans laquelle les armateurs et leurs ouvriers seraient appelés à faire 
connaitre leurs griefs et leurs espérances, pouvait seule vous éclairer sur leurs 
besoins respectifs; il importait aussi d'examlner sans idée préconçue ce qu'il y 
avait de fondé dans les réclamations produites contre l'emploi de certains engins, 
cc qu'il y avait de sérieux dans les craintes formulées au sujet du dépeuplement 
de notre littoral maritime. 

La commission nommée par vous se composalt d'éléments variés dont la rêu­ 
nion devait commaader la confiance aux intérêts engagés dans la question. - 
La pêche de nos principaux ports flamands y avait pour défenseurs M~I. Je 
vicomte Du Bus, Van Iseghem, Duclos et Do Jardin; la pêche anversoise y était 
représentée par son principal armateur, M. Van Baelen, ancien pêcheur, initié à 
tous les détails pratiques de cette industrie. 
Les pétitionnaires de la Panne trouvaient leur avocat naturel dans ,1. Bortier. 

La science ne pouvait avoir de meilleurs gardiens que MM. Van Beneden et le 
baron de Selys-Longchamps, tous deux membres de l'Académie, ~r. lacquemyns 
et M. Sehram, qui, depuis plusieurs années, a fait de la pisciculture, une étude 
approfondie Ne possédant aucun de ces titres spéciaux à votre choix, l'auteur 
du présent rapport a dû se borner, Monsieur le i\Iinistre, à s'éclairer par les 
recherches Je ses collègues et à se placer au point de vue, fort respectable sans 
doute, des intérêts du consommateur. 

La commission s'est acquittée de sa mission avec le zèle que vous étiez en 
droit d'attendre d'elle. Vous verrez par les procès-verbaux de ses séances qu'elle 
ne s'est point bornée à s'enquérir des faits dans nos différents ports de pêche. 
- Elle a visité le littoral des Pays-Bas, elle a déléguè ses membres les plus 
compétents en Angleterre et en Écosse, et grâce à votre bienveillante autorisation, 
.M. Van Beneden a pn se 'réndre en Norwége, où une exposition de pêche ouvrait 
un vaste champ à ses études. 

Nous disions plus haut, l\lonsieur le Ministre, que la commission a procédé à son 
examen en dehors de toute idée préconçue. La meilleure preuve de la complète 
impartialité qui a présidé à ses travaux, vous la ti'ouveréi dans 'la résolution 
principale qu'elle a prise au sujet de la réglementation de la pêche maritime. 
Nous croyons pouvoir affirmer qu'au début de l'enquête, plusieurs 'the'ltibres 
étaient, comme nous, partisans ile l'introduction de mesures sévères tendantes ·h 
proscrire l'emploi de certains filets, et l'exercice He certaines lndustrles 'seëo'n­ 
daires qui 'semblaient de nature à causer un préjudice sérieux à 'la pêrlhe,1f!t à 'c'dm- 



- 111 - 

promettre son avenir en même temps que l'alimentation publique. Les rensei­ 
gnements recueillis en Belgique et à l'étranger ont prouvé à plusieurs d'entre 
eux l'exagération de leurs craintes, et c'est pour la majorité de la Commission 
d'enquête un sujet de vive satisfaction de pouvoir vous présenter, au sujet de la 
réglementation, un rapport signé d'un savant illustre, qui fait autorité en ces 
matières, et qui rassurera le pays sur les conséquences d'un abus qui nous avait 
trop effrayés. 

C'est à M. Jacquemyns qu'a été confié le rapport spécial sur la question des 
minques et de la vente du poisson dans les villes, et notre tâche spéciale se 
borne à retracer la situation générale de la pêche. à vous parler de la prime dont 
la suppression est résolue, et à vous faire connaître les vœux de la Commission 
relativement aux questions fiscales et douanières, ainsi qu'aux encouragements 
qu'il y aurait lieu d'accorder à la pêche, en cas de suppression des avantages 
dont elle jouit actuellement. 

Qu'il nous soit permis de dire encore, avant d'aborder cet exposé, que toutes 
les questions qui se rattachent à ces divers objets sont fort anciennes, et que 
depuis des siècles tous les gouvernements qui se sont succédé dans nos provinces 
ont dû s'en occuper tour à tour. La pêche a traversé de rudes et cruelles épreuves 
qui expliquent à la fois ses longues doléances et les faveurs qu'elle a reçues. - 
Nieuport, qui fut à l'origine le chef-lieu des pêches de la Flandre, et leur dut une 
prospérité digne d'envie à l'époque où Amsterdam n'était qu'une pauvre bourgade; 
Ostende, qui devint sa rivale au temps des ducs de Bourgogne, eurent à souffrir 
toutes les deux sur terre et sur mer de la concurrence des pêcheurs hollandais, 
puis des hasards de la guerre et des stipulations des traités. Plusieurs fois assiégés 

. el ravagés, ces deux ports virent leurs pêcheurs émigrer en France, et leurs 
rivaux du dehors approvisionner de poisson les marchés du pays. Les pêcheurs 
flamands furent tout naturellement conduits à demander la prohibition des pro­ 
<ll.J'its des pêches étrangères; ne pouvant exercer fructueusement leur industrie à 
une grande distance des côtes, ils furent amenés, en outre, à se plaindre du 
dépeuplement du littoral, et sollicitèrent des règlements pour la conservation du 
frai et du fretin, dont la destruction leur causait un sérieux préjudice. Les con­ 
sommateurs, de leur côté, se plaignaient du prix élevé du poisson causé, tantôt par 
l'élévation des droits d'entrée, établis à titre de représailles, tantôt p8l' la diffi­ 
culté des transports, tantôt par les droits de tonJieu, payés au passage d'une 
province à l'autre, tantôt par les droits d'octroi et de minque exigés dans les 
villes. 

C'est ainsi qu'en ! 785, le gouvernement autrichien, qui voulait relever l'in­ 
dustrie de la pèche, interdit l'entrée du poisson étranger, et défendit l'emploi de 
certains filets, mais bientôt l'augmentation graduelle du prix de la morue sou­ 
leva de vives réclamations. La prohibition dut être levée- en 1787, après deux 
années d'expérience, et l'on remplaça la protection douanière par un système de 
pzimes. 

Les plaintes des consommateurs n'ayant pas cessé, Je gou\'erneur général des 
Pays-Bas institua en 1787 une Commission chargée de lui présenter un rapport 
sur la situation de la pêche. 
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Ce document, soumis au comte de Cobentzel le 8 février !788, présente un 
intérêt tout spécial, parce qu'il soulève la plupart des questions soumises 
aujourd'hui à notre examen. Il attribue les pauvres résultats de la pêche à des 
causes indépendantes de la volonté des hommes; défend les armateurs contre 
le reproche d'avoir élevé leurs prix au delà du chiffre normal, et fait retomber la 
responsabilité du renchérissement de la denrée « sur l'esprit d'intrigue, sur les 
machinations des facteurs, qui pouvaient d'autant mieux concerter leur monopole 
qu'ils étaient si peu nombreux que Bruxelles en comptait à peine cinq. » (Voir la 
lettre de M. le Ministre des Finances, p. 70.) 

Les conclusions du rapport étaient : 
f O La prohibition du poisson étranger; 
2° L'octroi de primes pour la pêche de la morue; 
5° L'établissement de bateaux chasseurs (cutters ou jagers) destinés à rap­ 

porter au port le produit de la pêche. 
L'adoption de ces diverses mesures rendit quelque vitalité à la pêche. « Mais 

malgré les primes et les encouragements que le Gouvernement lui avait accordés, 
elle fut loin d'atteindre le développement dont elle était susceptible, car trois 
obstacles s'y opposaient naturellement : 

« 1 ° Le mauvais état des voies de communication et le système écrasant des 
droits que l'on devait payer en passant d'une province à l'autre ; 

" 2° Les droits énormes d'octroi dont les viHes frappaient le poisson dans un 
intérêt fiscal ; 

,1 5° Enfin Je monopole des facteurs, des poissonniers, que l'on avait créé en 
roulant empêcher celui des armateurs, et qui s'était organisé d'autant plus facile­ 
ment que le nombre de vendeurs privilégiés était peu élevé; d'où il résultait que. 
tandis que tout le poisson d'une pêche abondante était vendu forcément et acheté 
souvent à vil prix i1 la minque de Nieuport, d'Ostende, par trois ou quatre 
commissionnaires, Bruxelles, Namur, Mons manquaient de poisson, et n'en 
obtenaient de ces spéculateurs. qu'aux prix auxquels il leur plaisait de les 
laisser. » 

Aucun document ne nous renseigne d'une manière exacte sur l'état de ]a pêche 
nationale pendant la période qui s'écoula depuis la Révolution française jusqu'à 
l'émancipation de la Belgique en 1850. Nous savons toutefois qu'en l'an xn cette 
industrie occupait dans le département de la Lys une population de 1,400 hom­ 
mes, et qu'en ¾852 ce chiffre se trouvait réduit à 825. 

Le gouvernement. des Pays-Bas avait cependant encouragé les pêcheries du 
pays en prohibant l'entrée du hareng étranger, en accordant des primes pour la 
pèchedu hareng et du cabillaud, en accordant l'exemption de l'accise sur le sel, 
en all~uant enfin des primes à l'exportation du hareng, du cabillaud et de la 
morue. 

Après la révolution de 1850, les armateurs à la pêche nationale réclamèrent de 
nouveau la protection du Gouvernement et firent des sacrifices pour s'en montrer 
dignes. 

Sans aucune prime, la pèche nationale fournit, en {856, plus de la moitié de la 
morue nécessaire à la consommation du pays, soit 7,800 tonnes. 
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Voici quel était, en 1856, l'effectif de notre flottille de pêche . 

Ostende, 82 bateaux montés par ~56 hommes d'équipage. 
Blankenberghe, 06 chaloupes )) 286 ., 
Heyst, JO )) )) 60 )) 

Adinkerke (La Panne), 4 )) )) 28 )) 

Nieuport, !3 )) )) 86 )) 

-- -- 
Total, f 75 bateaux montés par 996 hommes d'équip. ('J). 

La pèche avait en ce moment devant elle un avenir plein de promesses. La 
création des chemins Je fer allait lui ouvrir une nouvelle ère de prospérité; le 
Gouvernement lui promettait des primes d'encouragement qui furent accordées 
par arrêtés des 10 juin 1857 (40,000 fr.) et 29 novembre 1858 (60,000 fr.). 

En 1859, la pêche nationale possédait plus de 200 bâtiments. (Anvers, Hi; 
Ostende, U0; Blankenberghe, 60; Nieuport, 15; La Panne, 6.) - En 1840, la 
flottille de pêche s'élevait à 196 embarcations montées par 1,026 hommes et jau­ 
geant o,25-1 tonneaux. 

D'après le Tableau général du commerce de la JJelgique, la pêche nationale 
du poisson frais donnait, sur la consommation du pays, un excédant de plus de 
2 millions de kilogrammes, d'une valeur de près de 400,000 fr., lequel excédant 
a dû être exporté. La pêche de la morue donnait, de son côté, un excédant de 
526,000 kilogrammes. 

Aux termes d'un arrêté royal du 27 février 1840, des primes étaient réparties 
à raison de fr. ! ,058-20 pour les armements à la pêche de ]a morue, exercée 
l'hiver au Doggersbank; à raison de fr. 529-!0 pour les armements à la même 
pêche, exercée aux îles Féroë et Shetland, sur les côtes d'Islande; pour la pêche 
<l'été au Doggersbank, et la pêche de la marée à l'hameçon, exercée du t cr octobre 
au 50 avril, à une lieue au moins de la côte ; enfin à raison de 1,500 fr. pour les 
armements à la pêche du hareng. 

La pêche jouissait en outre de l'exemption du droit sur le sel, de l'exemption 
de prendre une lettre de mer et de payer les droits de tonnage (loi du 26 avril 
1822), de l'exemption des droits d'entrée sur ses produits, et le tarif douanier 
.imposait la morue d'un droit de fr. 12-72 par tonne de 150 kil., soit 8 p. c. {loi 
du 15 avril 18:51). 

Aujourd'hui la pèche nationale se trouve soumise au régime de la loi du 
2tl février 1842, et de divers arrêtés royaux pris depuis cette époque jusqu'en 
1853. 
Les lois et règlements sur la pêche maritime peuvent se diviser en quatre caté­ 

gories comprenant, savoir : 
La première, ]a loi du 25 février 1842 et l'arrêté royal du a mars suivant, 

modifié par celui du 17 mars 1840, stipulant ]es conditions et formalités à rem­ 
plir pour l'entrée en franchise de droits du poisson provenant de la pêche natio­ 
nale et pour l'exemption du droit d'accise sur Je sel. 

(1) MARTIAL CLOQUtT. Éllcdes un· l'industrie, {e commerce, fa mat·i,ie et ia pêclie nationale en Belçique, 
Bruxelles, 1842, p, 280. 
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L'arrêté royal du H mars f84~, modifié par ceux des 50 avril !855 et 4 mai 
suivant, qui déterminent le nombre d'hommes, les apparaux, etc., etc., que doi­ 
vent avoir à bord les chaloupes pour l'exercice des diverses espèces de pêches. 

La deuxième, les arrêtés royaux des 2{ avril 1842, {4 mars f845 (ce dernier 
modifié par ceux des 8 avril i8r52 et H juillet !862), instituant des encoura­ 
gements ou primes en faveur de certaines espèces de pêches, prescrivant le mode 
de répartition et la part revenant aux caisses de prévoyance. 

La troisième, l'arrêté royal du 20 juin !845, instituant des encouragements 
pour l'exportation de la morue séchée et -réglant les conditions pour l'obtention 
de cet encouragement. Cet arrêté n'a plus, depuis plusieurs années , reçu d'ap­ 
plication, faute d'exportations. 

La quatrième, divers arrêtés royaux approuvant les règlements de caisses de 
prévoyance en faveur des pêcheurs de petite marée, instituées à Blankenberghe, 
Heyst, Adinkerke, Ostende et Nieuport (i). 
La substance de cette législation se trouve indiquée dans l'Exposé de la situa­ 

tion du 1'Dyaume, pour la période décennale de i8o1 à 1860. Permettez-nous 
d'en esquisser les traits principaux dans ce travail, qui est destiné à la publicité. 
Le produit de la pêche nationale est libre de tout droit d'entrée. 

ntsum~ Df.'S DISJ>OS!'rlONS QUI RÉGISSENT I.A PtCIIE NATIONALE EN BEl,GIQUE. 

1° Loi du 12 mars 1818, réglant l'exerelce de la pêche du hareng. (Pasinomie, 2~ série, tome IV, page 359.) 
2° Loi du 211 révrior 1842, stipulant les formalités et conditions à remplir pour l'entrée en franchise de droits du 

poisson provenant de la pêche nationale: 
3° Arrêté royal du lS mars 1842, réglanl l'exécution de la loi du 21S février 1842. 
40 Arrêté royal du 21 avril 4842, instituant des encourogements en faveur de la polilc pèche de marée, et réglant 

les conditions pour l'obtention des encouragements ainsi quo la part des caisses de prévoyance à ces derniers. 
t,0 ArrNé royal du 20 juin ·1843, instituant clcs encouragements pour l'exportation de la morue séchée et réglant 

les conditions pour l'obtention des encouragements. 
Go Arrêlé ministériel du H mars 1.841S, qui détermine le nombre d'hommes, les apparaux et ustensiles ainsi que 

les approvisionnements que doivent avoir à bord les navires qui exercent les diverses espèces de pêches. 
7° Arrêté ro)•al du 14 mars 1841S , instituant des encouragements en faveur des diverses espèces de pèche 

(autres que la petite pèche de marée) et réglant los conditions pour l'obtention de ces encouragements et le mode 
de répartition de la somme allouée annuellement par la législature. 

8° Arrêté du 14 mars 184:S, qui augmente l'encouragement en faveur de la petite pêche de marée, institué par 
l'arrëtë royal du 21 avril 1842 précité. 

9° Arrêté royal du 17 mars 1845, modifiant, en vertu de la loi du 21 juillet 1844, la loi du 12 mars ·1808, en cc 
qui concerne l'ouverture de la saison de pêche du hareng et la période pendant laquelle le hareng salé, importé dans 
le royaume, est considéré comme poisson provenant de la pêche nationale. 
(L'époque de l'ouverture de la saison de cette pèche a, depuis, été changée a différentes reprises. Elle est fixée 

-tons les ans.) 
i0° Arrêté royal du 11 mars 184li, qui modifie celui du 5 mars 1842 pour l'exécution de la loi du 25 révrier 1842. 
i 1° Arrêté royal du 31 décembre 1847, prorogeant de deux années le terme pendant lequel l'encouragement pour 

la pèche d'hiver de la morue au Doggersbank, restera fixé à 1,400 francs par armement. (Art. 26 du règlement du 
u mars 1845.) 
i2° A.rrété royal du 31 décembre 1849, qui proroge, jusqu'à disposition contraire, celle résultant do l'arrêté 

royal du3I décembre 1847. 
13" Arrêté royal du 8 avril 1852, modifiant celui du 14 mars 1845 , en ce qui concerne la durée de la grande 

pèche du hareng. 
1.40 Arrêtés ministériels des 30 avril 1853 et 4 mai -l853, qui modifient celui du H mars 1845, en ce qui touche 

la composition des équipages cl les ustensiles pour l'exercice de la pêche du hareng, 
uo Arrêté royal du H juillet 1862,·modiliant celui du 14 mars 1845, en ce qui touche les parages de pêche de 

la morue. 
460 Divers arrêtés royaux approuvant les rëglemeats des caisses de prévoyance en faveur des pêcheurs de petite 

marée, instituées à Blankenberghe, Ueyst, Adinkerke, Ostende et Nieuport. 
· 110 ArrMé ministériel autorisant chaque année l'exercice simultané de plusieurs espèces de pèches. 
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Des primes sont allouées aux diverses espèces de pêche, d'après le tarif sui­ 
vant : 

Grande pêche du hareng. . . . 
Petite pëehe.du hareng. . 
Pêche d'hiver de la morue . . . 
Pêche d'été de la morue . 
Grande pêche de marée (hoekwantvisschery) 
Petite pêche de marée. . . . • . • . . 
Morue séchée en Belgique et réexportée du royaume 

. fr. 1,800 par armement. 
409 }) 

1,400 » 
525 » 
800 ». 
300 » 

par mer. . . iO par tOO kil. 

Chaque na,·ire armé ne peut recevoir qu'une prime par campagne de. pêche, 
quel que soit le nombre; de voyages effectués. Il va de soi que la réduction du 
crédit porté a11 budget des affaires étrangères pour l'encouragement de la pêche, 
ne permet plus de payer le montant intégral des primes, qui subissent ainsi de 
fait une réduction proportionnelle ( i ). 
Les primes sont réparties par des commissions de surveillance nommées par 

les députations permanentes. Des commissions de cette nature fonctionnent à 
Anvers, Bruges, Ostende et Nieuport. Dans les communes où l'on n'exesce que 
la petite pêche de muée, le collège échevinal est chargé de la surveillance. La 
prime se partage entre les armateurs et les pêcheurs (2). · 

Aux termes du nouveau tarif des douanes, Je taux des droits d'entrée, sur le 
poisson de provenance étrangère, est fixé comme suit : 

Homards et huîtres. • . . . fr. ·J par 100 kil. 
·5 )) i\lorue et poisson frais. 

Id. id. au 1er juillet 1866. 
'fous autres poissons . 

, . t 
. . t 

)) 

)) 

Avant la révolution de 1850, le poisson de tout genre était frappé à son im­ 
portation dans le pays d'un droit de f0 p. c. à la valeur. Le droit .au -poids, 
établi par décret du Congrès national, le 15 avril 185·1, facilite la perception, 
et dans les proportions auxquelles il se trouve réduit, il ne constitue plus qu'un 
droit de balance. 
D'après les renseignements qui nous ont été fournis par le Dêpartement des 

affaires-étrangères, voici .le :relevé des chaloupes de ~pêche par port d'armement, 
de 1842 à !864. 

(1) Nous avons sous les yeux le tableau.de la réparlilion faite pour la ca,npqgne -186•l--186S,·Elle-se décompose 
de la manière suivante: 
Pêèlie d'hi.,erde la ,nor"e· H voyages; moyenne de la prime par voyage • • • . • . . • 819 70 
Pêche d'été de la moriie. -1'18 voyages; maximum de la.prime parvoyage. • • • • • • .• • 307 38 

La prime est réduite à 3/-i et -1/2 selon la durée du voyage. 
Ho,kwant 1Ji11cherg • • ·U vo)-ages ; montant de la prime • • . • • • • • • • • • • 468 40 
Petite piche de marie. • 88 bateaux; montant de la prime • • • • • • , • • • • • • 175 61; 
(!!} A Ostende et à flieuporl, t,'a pour les pêcheurs el -1/3 pour-l'armateur; à·Blankenbergbe et à tteysL 1/3 pour 

l'armateur, -1{3 pour les pêcheurs, -1/3 pour la caisse de prévoyance; â Anvers, la prime est comprise dans les frais 
Jénéraux, et l'armai.eor en tient eompte aux pêcheurs. · 



Relevé des chaloupes de pêche par port d'armement, de i842 à i864, 

ANVERS. OSTENDE. ,·HEUPORT. BLANKENBERGHE. UEYST. ADINKERKE. BRUGES. TOTAL. 

ANNÉES; 
TONNEAUX~ NOIIBRE, l T:'IIEAU; 

. . rr.--..-..-----~ 
NO~BU:, rTO!l!l&A.UX. 

...• 

NOMBRE. ITO!INEAUX, NoxanE.1 TONNEAUX. 

- 
. NOMBll&. J TONNEAUX. 

NOXBRE. NOMBRE, TON!IEA.UX, NOllRllE, TONNEAUX, 

18•i2 . 6 293 100 3,300 9 285 tit ·1,010 H 260 7 90 1 4IS 188 ti,283 

·18-13 7 418 102 3,366 9 285 51 ·1,009, 16 299 7 90 1 -US -193 5,5·1!1 

-1844 '7 ,H8 -i04 3,432 9 !Wt .!U ~,08'1 -16 ~9 s 4ô~ -1 eo -i99 l!,ft!G 

1845 7 4·18 112 3,696 6 217 56 ·1,076 16 i99 8 104 1 60 :iOO G,930 

1846 6 330 1-14 3,762 6 277 06 1,075 18 338 9 116 1 60 !UO . ti,91S8 

·1841 1 415 1-16 asss 6 277 60 i,·l,H 20 380 9 H6 1 60 2-19 6,ffi 

1848 G 330 HG 3,828 6 277 57 ·1,088 -IS 339 10 197 1 GO 214 G,0.&-.11 

1849 6 380 1-11 3,663 4 ·195 115 1,078 20 380 10 ·127 1 60 :i07 5,833 

1850 G 330 HO 3,_680 G 209 5-\ 1· 20 380 10 -127 ·1 GO iO'f ll,800 

i8!it 6 309 H7 3,861 5 202 53 0-i,J 20 383 11 Hi 1 llO 213 O,OOG 

1852 6 303 122 4,02G 3 101 lii 010 20 383 -14 -187 3 88 2-:lO 6,098 

1853 6 329 120 3,906 8 349 fH 08 20 383 ·16 i06 j 99 2:13 8,33,1 

·1854 6 303 H8 :i,894 2 ·13S lil 09 Hi 305 ·18 206 ·I 60 ilO li,91l:I 

181>5 li 258 120 3,960 8 404 40 893 16 305 ·toi -180 ,. •• :::09 0,00-0 

·1856 li 278 ·122 4,026 13 599 ,H 867 18 301i 1+ ·183 " » 214 G,i:SS 

18117 li 281i ·128 4,22-i i3 1i99 45 882 18 31iG -13 -170 ,. ,. :H2 6,IHG 

1858 7 489 131 4,323 ·13 sss -i:S 898 ·18 3?;6 -rn 169 » » iii 6,8:i+ 

1859 9 586 141 4,853 H 1140 4-i- 880 20 401 H -182 V » 239 '1,242 

i860 -iO 663 HS 4,8M H ti-\0 --\2 8116 2-l MW ·t:l 183 ,. •• ll+l:I 7,Ult 

1861 10 6-\2 i62 5,3-\6 9 45S 43 860 24 ·\86 1:l ·182 .. " :Wi 7,974 

186i H 7H 11-1 ti,981i 9 4:n 48 MIS 21i 1i07 -13 ·168 •• ... i77 8,783 

1868 12 788 167 6,688 8 413 -!8 975 2ii 507 ·15 :-208 .. " :lilS 9,5'19 

1864 H 7311 16t. 6,600 8 415 48 91'2 25 460 ·17 238 » » 2H 9,360 

1 

~ .... 
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Voici, d'autre part, le relevé du produit annuel de la pêche du poisson frais 
et de la morue depuis {842. 

PtCHE DE LA MORUE. 
PtCHE DE LA 

JltCHE DE lllARtE. 
MORUE. 

PtCH& 11'.tr.t. PtCHE D'IIIVER. TOTAL. 
ANN~ES. ll'C>!IBR& PRODl!IT ll'ET 

Nombre Produit net Nombre Produit net Produit net d'arme- en 
d'arme- en d'arme- en en menas. francs. 
ments. kilogrammes. mentis. lilegraa■es. kilogrammes. 

1 
1 

1842 106 2,327,7911 211 H7,181 2,445,516 169 1211,314 
1843 109 2,616,181 ·U 89,61>9 2,705,840 174 773,388 
1844 1H 2,208,938 13 96,439 2,30lS,377 t82 889,139 
18fi.!; 111 1,879,218 10 49,644- 1,928,862 185 971,586 
1846 H6 2,2,.2,oss 10 94,209 2,336,297 192 880,404 
1847 114 2,422,7-17 10 66,MO 2,489,11,7 19-i 921.,411, 

1848 116 2,247,720 10 6-i,710 2,312,490 191 80M30 
1849 111, 2,'HIS,771 8 47,601 2,2t:3,372 -196 788,523 
181:10 1·19 2,122,363 8 54,135 2,1ï7,098 198 828,284 
181:lt 118 -t,627,362 6 39,860 1,667,222 197 963,387 
18112 120 1,488,116 H 58,3-V. 1,51t6,490 207 9i6,925 
18113 127 1,840,932 14 67,002 1,907,934 210 989,540 
·!SM 12/S 2,328,011 H 82,040 2,410,117 221 999,873 
181;1> 122 2,477,171 14 89,769 2,1166,940 197 998,398 
1856 123 3,051,900 14 90,819 3,142,7-19 196 969,784 
1857 130 2,2i6,489 14 107,624 2,324,H3 2-IO 1,016,927 
181i8 141 2,305,670 16 9t,910 2,397,580 214 1,081,307 
18119 146 2,0115,220 12 M-,591 2,109,SH 221 1,032,440 
1860 ms ·1,13!1,297 18 102,491 1,837,788 236 1,i8ll,79t 
1861 170 2,300,988 ·12 65,813 2,366,801 2lS0 i,202,539 
1862 175 2,531,260 H 79,817 2,6H,077 268 1,238,838 
,1863 187 2,867,880 8 36,810 2,904,750 216 ·1,224,6-17 
1864 173 2,134-,794 12 76,928 2,211,722 272 1,365,368 

1 
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En groupant ces chiffres par· périodes quinquennales, on arrive qUX résultats 
suivants : 

MORUE. POISSON FRAIS. 
- 
kil. francs. 

1812. 2,40,1.,000 722,000 
·1843. . 2,iais,000 773,000 
·1844. 2,-i31i,OOO 88'9,000 
18,iti. 2,059,000 912,000 
184fj. 2,296,000 880,000 

H,739,000 4,'236,000 
Moyenne. 2,348,000 8,1:7,000 

i8-i7. 2,Mts,000 92ti,OOO 
1848. 2,390,000 804,000 
·18,i9. 2,286,000 189,000 
1850. 2,177,000 828,000 
181il. 1,661,000 963,000 

H,03iS,OOO 4,309,000 
Moyenne. 2,207,0QO 862,000 

·181i2. 1,546,000 917,000 
·1853. 1,908,000 990,000 
·18114. 2,410,000 ·1,000,000 
rsss. 2,ti61,000 998,000 
tsse. 3,H3,000 910,000 

·IJ,ti74,000 4,87!:l,OOD 
Moyenne. 2,3-Hi,OOO 915,000 

·1857. 2,a2,.,ooo ·1 ,017,000 
·(81i8. 2,i!98,000 1,081,000 
·1859. 2,-H0,000 1,032,000 
·1860. ·J .eaa.cco 1,186,000 
1861. 2,361,000 -l,203,000 

1 ·l ,037 ,000 5,5·19,000 
Moyenne. 2,207,000 1,-10-'t,OOO 

·1862. 2,61-1 ,000 ·1,239,000 
1863. 2,905,000 ·1,225,000 
·ISfH. 2,212,000 1,365,000 

Moyenne. 2,516,000 1,216,000 

Il résulte des chiffres qui précèdent : 
f O Que la pèche <le la morue est restée en quelque sorte stationnaire 

depuis 1842 jusqu'en f 86t ; le produit moyen de chaque période quinquennale 
étant à peu de chose près le mèrne (2,200,000 à 2.500,000 kil.]. Il y a eu une 
légère augmentation en ·1862 et 1865; la moyenne s'élève à 2,758,000 kil., 
mais le produit de 1864 est retombé à 2,2f 2,000 kil. 
En distinguant la pêche d'été de celle d'hiver, on constate, pour la première, 

une augmentation de 040,000 kil. en 1865 sur 1842; tandis que la dernière 
est tombée de H 7,800 kil. à 56,800 kil. En 1864, la pêche d'hiver s'est quelque 
peu relevée : son-produit a été de 76,92/i contre 36,800 kil. en {865, tandis 
que la pêche d'été est tombée à 2,15a,000 kil. contre 2,868,000 kil. en -1865. 
2° Que pour la pêche du poisson frais il y a progression constante 

depuis 1842. Le produit de la seconde période quinquennale dépasse de 2 p. c. 
la première; celui de la troisième dépasse la seconde de 15 p. c., et celui de 
la quatrième est supérieur de 15 p. c. au produit de la troisième, et finalement 
la dernière période quinquennale ( i8o7 à 186!) constate une progression 
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totale de 50 p. c. environ sur la première (1842 à 1846). La moyenne des 
années t862-i864 a encore dépassé celle de ]a période quinquennale de 
i857-i86t de {72,000 francs, ce qui élève la progression à ce jour à 50 p. Ca 

environ, sur la moyenne de ¾842-1846. 
En d'autres termes, la pêche du poisson frais, qui, pendant la première période 

quinquennale, a donné un produit moyen annuel de 8!i71000 francs, a donné, 
pendant la dernière période quinquennale, le chiffre moyen de i, 104,000 francs, 
et pendant les années 1862 à 1864 en moyenne t,276)000 fr., soit 429,000 fr. 
en plus par an. 
En tenant compte, pour apprécier le produit de la pêche, du nombre des arme­ 

ments, on trouve : t O Que, pendant la première période quinquennale, 12:S cha­ 
loupes en moyenne par an, ont été employées à la pêche de la morue et ont 
produit 2,548,000 kil. de poisson, soit 18,784 kil. par armement; tandis 
qu'en 1864, 185 chaloupes ont été armées à cette pêche et n'ont produit que 
2,212,000 kil., soit _H ,956 kil. par chaloupe, ce qui constitue une différence 
en moins de 6,821'$ kil. par armement, soit plus de 56 p. c. ; 2° que pendant 
la période quinquennale de 1842-{846, 180 chaloupes en moyenne par an 
employées à la pêche de la marée (poisson frais), ont produit annuellement 
8!i7,000 fr., soit ft,1705 fr. par bateau , tandis que, en 1864, 272 chaloupes ont 
produit 1,565,400 fr., soit 5,020 fr. par bateau, constituant une augmentation 
de 515 fr. par chaloupe, équivalant à 6 p. c. environ. 

Les crédits alloués pour être répartis en primes; ont subi d'assez notables 
variations depuis vingt-cinq ans. - Nous en donnons ci-dessous le tableau de 
1859 à 1866: 

1859 
·1840 
1841 
1842 
1845 
1844 
t84a 
1846 
1847 
:1.848 

. !849 
1850 
1~51 à 1856 
185i 
1858 à 1861 
i862 
i865 
1864 
¾865 
f866 

f>4,000 francs. Y compris les frais de surveillance 
60;000 
80,000 
80,000 
90,000 
9o,000 
95,080 

100\000 
100,000 
100,000 
92,2~0 
92.250 ., 
92,050 
92,050 
92 050 ' st.eso 
82,050 
74,550 
64,550 
54,m-m 

en primes, 7,750 
7 ,7t>0 
7,950 
7 :fü>O 

de surveillance. 

7,aoo 
7,550 
7,722-50 
7,890 
7,890 
7,895 
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Quand on met en regard du chiffre des primes allouées, celui des armements 
et du produit de la pèche, on constate que la diminution du crédit n'a pas 
exercé <l'influence sensible sur la prospérité de cette industrie. 

Ainsi pendant la période triennale de 1846 à -1848, où la prime a été le plus 
élevée, les armements étaient. en moyenne, de 2t4; le produit de la pêche à la 
morue atteignait en moyenne 2,400,000 kil. par an, et celui de la pêche du 
poisson frais une valeur de 869,666 fr. 

Pendant la période triennale de {862 à -1864, sous le régime de la diminution 
de la prime, les armements étaient en moyenne de 275, le produit de la pêche à 
la morue atteignait en moyenne 2,57H,000 fr. et celui de la pêche du poisson 
frais, t ,276,000 fr. 

Se plaçant à un point de vue plus général, on peut dire que si la pèche n'a pas 
décliné <l'une manière absolue, l'accroissement de la production est cependant 
fort loin d'être en rapport avec celui Je la population. 

En tenant compte des importations du poisson étranger et de la réexporta­ 
tion du poisson de mer indigène, on arrive à constater que le chiffre total de 
celle denrée mise en consommation, s'élève à 16 millions de kilogrammes pour 
une population de 5 millions d'âmes , soit un peu plus de 5 kilogrammes par 
tête; d'où il résulte c1ue le poisson ne tient pas, dans l'alimentation publique, la 
place qu'il y devrait occuper, surtout s'il est vrai que; sous le rapport de la con­ 
sommation de la viande de boucherie, nous sommes en arrière de la plupart des 
autres nations européennes. (Voir la Topographie médicale de la Belgique, 
par le docteur Ch. Meynne, médecin militaire; Bruxelles, Manceaux, 1865, 
p. 442.) 

Les diverses indications qui précèdent sont empruntées aux statistiques offi­ 
cielles. Il nous reste à y ajouter quelques mots au sujet de caisses de prévoyance 
instituées en faveur des pêcheurs d'Ostende, de Blankenberghe, <le Heyst, d'Adin­ 
kerke (la Panne) et de Nieuport Ces caisses fournissent des pensions aux vieux 
pêcheurs, à leurs veuves et à leurs enfants, et des secours aux malades. 

Au 51 décembre ·1860~ leur encaisse s'élevait à fr. 64,808-92; au 51 décem­ 
bre 1864, il atteignait la somme de fr. 84,410-61. Elles avaient dépensé ensem­ 
ble pendant l'année, 5!,718 fr. en pensions et secours, ainsi qu'il résulte du 
tableau publié au 1'1011iteur du 50 juin 1865. 

De ces divers documents, préexistants à l'enquête, il résulte : 
1° Que la pêche, envisagée dans son ensemble, n'est pas en décadence. 
2° Que la diminution de la prime n'a pas causé d'influence sensible sur son 

développement. . 
3° Que si la pêche à la morue est restée à peu près stationnaire, la pêche du 

poisson frais a notablement augmenté. 
4° Que la pêche du hareng n'existe plus guère que de nom, puisqu'il n'a été 

accordé pour cette pêche aucune prime en 1864. 
5° Que la production de la pêche nationale est très-loin de suffire à la consom­ 

mation du pays. 
Si nous consultons après cela les Rapports de la Chambre de commerce de 

lfruges (1857 à :1865), nous y trouvons des plaintes réitérées sur la diminution 
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<les produits de la pêche, entrainant une diminution notable du salaire des 
pêcheurs et des bénéfices des armateurs. 

Il résulte, d'autre part, de deux lettres émanées des armateurs <le Nieuport, 
que, sans avoir aucun sinistre à déplorer, les actionnaires de huit chaloupes 
qui pratiquent la grande pèche ont retiré, en ·1862, moins de f/2 p. c.; en {865, 
5/li p. c., et en !864, t/2 p. c. de leur capital .. Ils se plaignent de l'absence des 
moyens de transport, qui les empêche de retirer des bénéfices de la pêche du 
poisson frais; demandent la libre entrée en France pour le poisson· frais de la 
pêche nationale et l'abaissement des droits au taux de JO p. c. par 100 kilo­ 
grammes pour· l'entrée en France du poisson salé provenant de la pêche 
belge. 
Enfin, l'un des principaux armateurs d'Anvers nous êerlt pour se plaindre de ce 

que, sauf le cas de force majeure dûment constatée, tout bateau doit rentrer ses 
produits au port d'armement; il s'ensuit qu'un bateau partant d'Anvers doit 
rentrer à Anvers et ne peut pas, par exemple, débarquer son poisson à 
Ostende. 

Or.Dstende constitue le marché régulateur de la morue, et il s'y fait tous les 
fun dis des ventes publiques auxquelles assistent tous les marchands et facteurs de 
poisson <lu pays; à moins d'y envoyer le poisson d'Anvers par chemin de fer, ce 
qui est trop coûteux, le marché est fermé aux armateurs d'Anvers, et ceux-ci 
nous ont prié d'émettre l'avis que les bateaux d'Anvers et d'autres ports aient 
la faculté de débarquer leurs produits it Ostende quand ils le - jugeront conve­ 
nable, 

En lui communiquant tous les renseignements relatifs à la situation de la 
pêche en Belgique, le Gouvernement a voulu fournir aussi des points de compa­ 
raison à la Commission d'enquête en lui transmettant les documents relatifs à 
l'état de la pêche dans le royaume des Pays-Bas. Nous reproduisons,' à la page 72 
du présent volume, une lettre fort intéressante écrite à ce sujet par 1\1. Jooris, 
premier secrétaire de la légation de Belgique à La Haye. Cette pièce, qui porte la 
date du 24 juillet 1865, est en grande partie la confirmation d'une dépêche anté­ 
rieure de M. le baron Du Jardin, dans laquelle notre Ministre à la cour des Pays­ 
Bas s'exprimait dans les termes suivants : 

« Depuis que la pêche a été livrée à elle-même, sans entraves comme sans 
faveurs, elle se trouve dans un état prospère; et, d'un autre côté, rien n'est venu 
indiquer que les côtes ou les fleuves se soient dépeuplés par suite. de l'usage libre 
d'engins autrefois défendus, ou d'exercice de la pêche à des époques oil elle était 
précédemment prohibée. 

,., Je répondrai donc sommairement aux questions que vous voulez bien me 
poser : 

n 1° La pêche néerlandaise ne jouit d'aucune prime, d'aucun encoura­ 
gement, si ce n'est l'affranchissement du droit sur le sel pour la morue et le 
hareng. 

» On réclame une immunité analogue pour les crevettes que les pêcheurs 
cuisent en mer. 

» i0 Les données statistiques manquent pour constater exactement les produits 
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de la pêche, notamment celle du poisson à manger frais. Il n'existe pas d'autres 
chiffres dans les ministères que ceux qui se trouvent dans les rapports de la 
Commission. En effet, le commerce du poisson frais étant entièrement libre et 
se faisant en grande partie soit en pleine mer avec des bateaux rôdeurs, soit sur 
les côtes d'Angleterre, il est impossible de connaître les quantités recueillies et 
vendues. Seulement: il ressort de ces documents que si le nombre des bateaux 
pêcheurs a diminué dans quelques localités, le tonnage en est généralement 
augmenté. 

,, 5° et 4° Les armateurs se montrent satisfaits de l'état actuel des choses et ne 
réclament aucune mesure nouvelle en faveur de cette industrie, ni le rétablisse­ 
ment des anciennes restrictions. 

» Contrairement à ce qui a été avancé dans la discussion du budget des 
Affaires étrangères à la Chambre des Représentants, le prix du poisson s'est 
annuellement et sensiblement élevé en HoJlande comme partout ailleurs. 

" Ce fait est dü, moins à la législation des divers pays, qu'à l'énorme progression 
de la consommation de cet aliment. En effet, autrefois le poisson de mer n'était 
transporté qu'à une vingtaine de lieues des côtes, tandis qu'aujourd'hui on le 
trouve sur le marché de toutes les grandes villes du centre de l'Europe. En cc 
moment même, le Gouvernement néerlandais agit à Vienne pour obtenir la réduc­ 
tion des droits d'octroi sur le poisson frais, et d'un autre côté, l'administration 
du chemin de fer rhénan s'occupe de la construction de waggons-glaelëees, dans 
lesquels l'on pourra laisser le poisson pendant plusieurs jours sans avoir à redouter 
la moindre altération. Ces faits ont leur signification. 

» Je disais plus haut, Monsieur le Ministre, que le poisson était aussi cher en 
Hollande qu'ailleurs : j'en apporte pour commencement de preuve les prix sui­ 
vants : les huîtres, dites anglaises, venant directement de la mer sans même avoir 
passé par un parc, coûtent, cette année, à La Haye, cinq florins le cent; les 
huîtres de la Zélande, peu estimées, se paient 5 florins 50 cents. 

» Bien que les saumoneries soient nombreuses et abondantes sur les rives de 
la- Meuse, Je saumon se vend de 4- à ts florins le deml-kilogramme , enfin, un cabil­ 
laud de grosseur moyenne est payé de 5 à .\ florins. Le turbot et les éperlans 
sont inabordables ; les soles et le « schelvisch » ne sont pas même à bon 
marché. 

,, La comparaison de ces prix avec ceux du marché de Bruxelles vous prouvera 
que les choses ne sont pas pires en Belgique qu'ici. >) 

Nous avons, en outre, reçu communication d'un rapport fort intéressant sur 
l'industrie de la pêche dans le Royaume-Uni scandinave, envoyé par it. Jooris, à 
l'époque oit il remplissait les fonctions de secrétaire de notre légation à Copen­ 
hague. 

La pêche jouit, dans les pays sèptentrionaux, d'une prospérité sans rivale et 
dont la nature est le principal artisan. Jamais elle n'a été protégée par des primes 
ni par des droits prohibitifs sur l'importation du poisson étranger. Le tarif nor­ 
wégien accorde la franchise de droits au poisson frais de toute provenance. La 
législation suédoise a protégé longtemps la pêche nationale par des droits élevés 
sur le poisson étranger, mais elle a fini par renoncer peu à peu i, ce système pour 
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entrer dans une voie plus libérale. Actuellement le poisson frais, les graisses et 
l'huile ne paient plus de droits; les autres sont taxés d'une façon très­ 
modérée. 

li 

L'enquête opérée dans nos différents ports, et dont les procès-verbaux se trou­ 
vent reproduits à la suite de ce rapport, nous a révélé une situation peu brillante, 
et pour tout dire en deux mots, un malaise à peu près général. 

La Commission a visité successivement La Panne, Nieuport, Heyst, Blanken­ 
berghe, Anvers et Ostende. 

A La Panne, on se plaint de la diminution du poisson, et comme la pêche aux 
crevettes à l'aide de chevaux se pratique spécialement sur cette partie de la côte, 
que l'on s'y sert du fretin pour engraisser les terres, que d'autre part les cha­ 
loupes de pêche ne s'éloignent guère à plus <le 8 lieues du rivage en été et à plus 
de 4 en hiver, c'est là surtout qu'on demande la réglementation. Pour le reste, des 
circonstances spéciales y placent les pêcheurs dans une situation relativement 
favorable. Le nombre des chaloupes augmente, parce que, grâce à l'intelligent 
patronage de notre collègue M. Bortier, les pêcheurs deviennent aisément pro­ 
priétaires de leurs bateaux et touchent un salaire plus élevé que dans les autres 
ports du littoral. On ne s'y livre du reste qu'à la petite pêche de marée (1) et les 
sinistres sont peu nombreux. Les pêcheurs ne se plaignent pas de leur position; 
le chiffre des armements augmente, tandis que l'émigration diminue. Les inté­ 
ressés demandent la réglementation pour les causes énoncées ci-dessus, et la libre 
entrée du poisson belge en France, même avec réciprocité. 

La Commission a visité deux fois Nieuport. Les armateurs de cette ville, où 
l'on exerce surtout la pêche de la morue, insistent énergiquement pour le main­ 
tien de la prime. C'est, à leur avis, une question de vie ou de mort. Le nombre 
des chaloupes diminue; les pêcheurs émigrent à Dunkerque. Leur salaire, qui 
s'élève en moyenne à 400 fr. par an, n'atteint pas fr. 1-50 dans les meilleures 
années. Ici l'on demande aussi le moyen d'exporter le produit de la pêche en 
France, des communications plus rapides avec l'intérieur du pays, et la révision 
des règlements relatifs aux minques et au colportage. 

A Heyst, bien que le nombre des chaloupes ait augmenté dans ces dernières 
années, les plaintes sont à peu près les mêmes qu'à Nieuport. Le salaire moyen 
du pêcheur est de fr. 1-50 par jour. On désire la prompte exécution du chemin de 
fer qui reliera le village au réseau national, le maintien de la prime, et, dans le cas 
oit elle serait supprimée, la prohibition du poisson hollandais à nos frontières. 
Notons cependant que, de l'aveu des pêcheurs de Heyst, Je prix du poisson a 
décuplé depuis trente-cinq ans, et que s'ils demandent la suppression du chalut, 
qui d'après eux détruit le fretin, ce n'est qu'à la condition qu'elle soit décrétée 

(1) Sauf la pêche du hareng sur ln côte. 
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partout. Restreinte à la Belgique, cette mesure ne ferait que favoriser les pêches 
étrangères au détriment de la nôtre {f ). 

L'enquête faite à Blankenberghe nous a fourni des renseignements très-divers 
sur le chiffre du salaire des pêcheurs. Eux-mêmes l'estiment à i fr. par jour; 
d'après les armateurs et les autorités locales il serait parfois de fr. 1-0f>, f -Iû, 
-t-20 et même 2 fr. Quant à la prime, qui se réduit, après déduction des retenues 
pour la caisse de prévoyance, à f'r. 56-40 par année pour un équipage composé 
de quatre hommes et d'un mousse, les pêcheurs ne la considèrent que comme 
une charité (2). 

-------------------------------------------,.--------- 

(1) Un comr,te de quinzaine de deux chaloupes de Ileyst donne le résultat suivant , 

RECETTES. 
Du 22 août au 6 septembre 1862 , vendu 2t paniers de poisson en destination de Gand et Bruxelles. fr. 488 18 

A otournE. 
6 p. c. pour frais d'écritures . . 
frais d'emballage et d'expédition . 

Dont 1/5 p11ur l'armateur, soit. . . 
Et 4/5 pour les deux équlpages, soit. 

. fr. 24 43 
6 Jfü 

Fr. 30 9S 30 98 

Reste . . . fr. 457 80 
• fr. 91 56 
• . 366 24 

Somme égale • • . fr. /107 80 
L'équipage pariage également, le mousse ayant 1/3 de moins que le compagnon. Soit pour chacun de ceux-ci 3/14 

ou fr. 49-01> et pour le mousse 2/14 ou fr. 32-10. 
Le patron reçoit en outre un salaire annuel de rr. 87-07 qui lui est payd par l'armateur cl de 50 à 6ti Ir. prélevés 

sur les frais d'écritures. La première de ces sommes constitue ses gages, la seconde lui est payée pour les soins qu'il 
porte à la chaloupe. 

L'armateur supporte à lui seul les frais d'entretien de la coque et du gréement. 
1I contribue pour 1/5 et l'ér1uipage pour 4j5 dans les frais généraux d'administration et de vente. 
L'équipage paie l'entretien el le ecnouvetlement des filets. 

(Rapport de lei Cluunbre de commerce de Bruges, 1863.) , 
(2) Pour connaitre par aperçu le béné!lcede l'armateur et le salaire des pécheurs et du mousse, nous nous sommes 

procuré un compte de quinzaine et nous avons appliqué à la moyenne du produit de 1861, les calculs qu'il établit. 
Nous croyons, lllonsieur le tlinistrc, que vous ne lirez pas sans intérêt les détails de ce compte ; ils vous reporte­ 
ront au siècle passé, dont les tradilions et les usages sont encore aujourd'hui rigoureusement observés à Blankenberghe 
et y font loi. 

La criée du poisson s'y fait aujourd'hui comme alors en florins, escalins, sous, gros et au besoin même en liards. 
Toute!' les alîaires relatives à la pëehe se traitent en livres de gros courantes. Force nous est, pour parvenir à 
établir les tantièmes qui reviennent à chacun des intéressés, de suivre ce mode de calcul. 

Les fr. 4,083-Si réduits en livres de gros nous donnent comme recette la somme de. • • L. 315 04 0 GROS. 

Les dépenses comprennent : 
-t0 4-sous par livre pourfraisd'écrilureetconlrôle de la vente du poisson, soit L. 12 10 1 
2° 2 escalins 1 gros par qulnzaine pour levée de l'ancre el criée du poisson • 
Ho 9 sous par livre pour le mousse, 1/5 au profil de l'armateur . . • • . 
40 10 sous par livre au fonds de réserve (,lobbe/5), 1/5 au profit de l'ar- 

mateur. • • . . . . . . • _ • . . . • . 
5° 14 escalins par quinzaine pour dégàts au chalut. 
00 5 esealins par quinzaine pour frais communs, menues dépenses (mccn, 

gemeen), ·1/L 11u profit de l'armateur • • • • • • • • • • . 
1° 2 escallns 9 gros par quinzaine pour les charges de la pëcherie, 

15 08 4 
28 02 9 

31 05 4 
18 04 0 

6 10 0 
3 11 6 

Total L. 105 12 0 
Le patron de la barque prélève sur le produit '• florins par quinzaine, soit pour 

l'année. 11 06 8 

Total général L. 122 18 8 122 18 8 

Il reste donc â partager . . . . . . . . . . . . . • . . • . . . r •. 252 05 4 
entre l'armateur, le patron el les trois pêcheurs, chacun d'eux ayant rlroil à un cinquième. 
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lei l'on se plaint du dépeuplement de ]a mer. On l'attribue en partie au chalut, 
en partie au développement croissant de la pêche. On se plaint de la concurrence 
du poisson hollandais, de l'impossibilité d'exporter les produits de la pêche en 
France; on demande une réduction sur le prix des transports, on fonde de 
grandes espérances sur la construction du port de refuge, sollicitée depuis des 
siècles et décrétée depuis sept ans. • 

Néanmoins on reconnait que Je prix du poisson a notablement augmenté. Grâce 
à l'affluence des étrangers pendant la saison des bains, les recettes sont meil­ 
leures : le nombre de chaloupes augmente et l'on a de la peine à trouver des êqui­ 
pages à cause des faibles bénéfices du métier. 

Les autorités demandent la création d'une école de mousses et l'organisation 
d'une surveillance sérieuse de la pêche en pleine mer. 

Nous ayons entendu moins de plaintes à Anvers, où la pêche s'exerce à l'hame­ 
çon, avec des bateaux pontés, jaugeant de 60 à 80 tonnes de mer. On y demande 
des facilités pour le déchargement et le transport du poisson et l'embarquement 
du sel. Les pêcheurs y font défaut, le pilotage enlevant les meilleurs matelots. 
En somme, la pêche y fait des progrès. La création d'une école de mousses serait 
accueillie avec faveur. En cas de suppression de la prime, on croit que les pê­ 
cheurs émigreront en Hollande. 

A Ostende, enfin, nous avons recueilli les renseignements les plus contradic­ 
toires. Les déclarations, quant au salaire, varient de f fr. à fr. 1-o0 et fr. 1-75 
par jour. D'après les uns, la prime, réduite à un taux dérisoire, n'exerce aucune 

L'armateur aura : 
10 Prélèvement du 1/5 sur le tantiême du mousse. 
2" l'rélè\'cmenl du 1/5 sur le fonds de réserve 
3° Prélèvement d11 1/5 sur les frais communs. 
-i" Le 1/1, du reste à partager • . • . 

Total 
Oil fr. 692-60. 

Le patron aura : 
1° Son tantième, 4 florins par quinzaine 
2° Le 1/5 du reste li partager. 

Total 

L. 5 12 6 
6 05 1 
1 06 0 

50 09 ·J -- 
L. 63 12 8 

{7 06 8 
50 ()9 1 -- 

L. 67 ·15 9 GROS. 

L. 50 09 1 

22 ·10 3 

ou fr. 737-81. 
Chaque pêcheur aura le -1/5 du reste li partager 

ou fr. 549-H-. 
El le mousse les 4j1S des 9 sous par livre • . 

ou fr. 2-t-5-02. 
Nous croyons que le mode d'opérer le partage est bon; il a l'avantage d'établir une communauté, une solidarité 

d'inlérêls entre tous ceux qul appartiennent à une chaloupe, il crée entre eux une association qui doit nécessaire­ 
ment les pousser tous cl chacun à faire des effort;; soutenus en vue du bénéfice. Cette solidarité, celle communauté, 
celle association entre le capital et le lravail, nous serions heureux de les voir s'établir dans d'autres branches de 
l'industrie. ~lais nous sommes convaincus qu'à Blankenberghe chacun gagnerait à abandonner l'emploi des monnaies 
ûctives dans le règlement des intérêts communs, cl â opérer la vente publique du poisson en francs et centimes. 
Peul-être serait-il bon aussi que la vente se fasse ailleurs que devant la porte du patron de la barque et qu'une 
minque ou une halle serve de lieu de rendez-vous commun aux producteurs el aux acheteurs; l'abandon des monnaies 
de compte aurait pour résultat d'augmenter le nombre de ces derniers, le marché deviendrait accessible à bien des 
gens qui aujourd'hui n'en peuvent approcher, faute d'avoir l'habitude d'évaluer le poisson en ces monnaies étranges 
el de se servir, pour calculer, des florins cl des esealins du siècle passé. Grâce au système suivi, l'achat du poisson 
est un monopole aux mains de quelques adeptes, et nul ne peul espérer leur faire concurrence, s'il no s'est rompu 
d'avance et de longue main à leurs usages et à leurs pratiques. 

(Rr1pporl de la Chambre de co111mercc de Bm9e1, -1862.) 

C 
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influence; d'après d'autres, si minime qu'elle soit, sa suppression ferait émigrer 
les matelots ~1 Dunkerque. Le nombre en est déjà insuffisant, le pilotage et les, 
malles-postes enlevant les meilleurs marins. Certains patrons accusent leurs 
pêcheurs de négligence et d'incapacité et prétendent que la pêche est pour eux 
un moyen de pratiquer la contrebande. Certains pêcheurs répondent qu'ils sont 
parfois encouragés dans ces abus par les armateurs qui en partagent avec eux les 
bénéfices. D'après les uns, le poisson diminue sur les tôles ; d'après d'autres, il 
augmente, et la prospérité de Heyst et de Blankenberghe en fait foi. Il n'a pas 
été possible de constater d'une manière positive si la morue augmente ou diminue 
au Doggersbank. On prétend que la pêche du hareng est trop coûteuse et trop 
difficile pour donner des produits suffisants. On <lit <1ue la position géographique 
de la Hollande et l'expérience d'une ancienne industrie, lui donnent des avantages 
contre lesquels on ne peut lutter. On attribue à l'ignorance des pêcheurs une 
grande partie des sinistres maritimes que l'on déplore. On désire vivement une 
surveillance sévère de la pêche en mer et la création d'une école de mousses. On 
sollicite en outre des réductions des droits d'entrée en France, surtout pour la 
morue. 

En somme, il semble que l'industrie de la pêche soit entachée chez nous d'un 
vice radical. Les procès-verbaux de la courte enquête que, nous avons foi te dans 
les principaux ports de pêche du littoral néerlandais, c'est-à-dire dans un pays 
oü l'on ne connaît plus ni protection, ni prime, ni règlements, nous ont révélé 
une situation toute différente. 

On nous a déclaré, à Vlaardingen, que la morue est abondante au Doggersbank; 
que les pêcheurs gagnent en moyenne 500 Il. P .-B. par an et parfois le double, 
que la suppression de la prime n'a pas nui :1 la pêche, que des pêcheurs viennent 
d'Allemagne s'enrôler volontairement pour la pêche du hareng. A Scheveningen, 
on a répondu, au sujet de la diminution du poisson, qu'il est tout naturel que le 
nombre de bateaux ayant considérablement augmenté, chacun d'eux fasse une 
moindre récolte; que l'on pèche cependant en tout plus de poisson qu'il y a vingt 
ans: que les bateaux sans quilles, comme ceux de Blankenberghe cl de Heyst, 
transportent du bétail en Angleterre. A Katwyk, enfin, on nous apprend que la 
pêcherie s'est améliorée depuis la suppression <le la prime, qui était <le 2~0 florins 
par bateau, et que la liberté de la pêche a largement compensé cette suppression. 

A notre avis, l'une des grandes causes du malaise dont souffre la pêche nationale 
réside dans sa mauvaise organisation qui la relient au plus bas degré de l'échelle 
industrielle. Pour exploiter fructueusement la mer, il faudrait à la pêche de 
grands capitaux, comme en Angleterre et en Hollande, une direction habile et 
des marins éprouvés, dont la race ne se perpétue qu'à la condition de trouver, 
dans l'exercice <lu métier, des éléments sérieux. d'existence et d'avenir. li faut 
bien le reconnaître, si jadis les Flamands ont montré la route aux navigateurs du 
littoral français, leur industrie, sans cesse entravée par les accidents de l'histoire, 
est à peu près retombée dans l'enfance. Tandis que, <le l'aveu des Français eux­ 
mêmes, ce sont les marins de Dunkerque et de Gravelines qui tiennent le premier 
rang dans leurs flottilles de pêche, et bravent avec Je plus de courage et d'adresse 
les périls de la navigation sur les bancs de Terre-Neuve et la côte d'Islande, nous 
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voyons ces mêmes Flamands d'Ostende et de Nieuport obligés de renoncer à la 
pêche du hareng, parce qu'elle est trop difficile et trop coûteuse, et se plaindre 
de ce que le déplacement du poisson les oblige d'aller- chercher trop loin la 
morne (1). Si la pêche de la marée doit s'exercer à quelques lieues de la côte, on 
accuse quelques malheureux pêcheurs de crevettes de dépeupler l'Oeêan. - 
A Ostende, des commerçants qui sont en même temps propnètaires de bateaux, 
·s'en prennent à leurs équipages de l'insuccès de leur industrie, représentent les 
matelots comme des ivrognes et des fraudeurs, tandis que les marins leur ren­ 
voient l'accusation et prétendent qu'ils partagent avec eux les bénéfices de la 
fraude. Malgré l'augmentation considérable et toute naturelle du prix du poisson, 
'tout le monde se plaint, ouvriers et patrons, et l'on fait dépendre Je salut de la 
pêche du maintien d'une prime qui donne 4 centimes par jour aux marins, qui 
va en diminuant en raison même de l'augmentation du nombre des armements, 
et que le trésor paie sans aucune raison sérieuse d'espérer qu'elle améliorera 
l'industrie qui la perçoit. 

Un examen impartial de ]a situation réelle de la pêche nationale démontre à 
l'évidence qu'il lui faut, pour se relever, pour lutter avec l'étranger, pour exploiter 
avec fruit l'immense domaine des mers, quelque chose de mieux que ces encoura­ 
gements illusoires et stériles. Il faut régénérer la race des matelots du littoral, qui 
ont perdu toute initiative avec toute chance de conquérir un sort acceptable. -Que 
l'on cite à nos pêcheurs l'exemple de leurs confrères de la côte hollandaise, qui, 
avec des chaloupes sans quilles, transportent du bétail en Angleterre, ils hausse­ 
ront les épaules avec une dédaigneuse indiifèrenee ; que l'on cite à nos armateurs 
J'exempte de ces flottilles de pêche qui restent en mer pendant des semaines 
entières et renvoient le poisson au port, à l'aide de ce qu'on appelle des cutters 
en Angleterre et des jagers en Hollande, ils diront que des raisons géogra­ 
phiques, la mollesse et l'inexpérience des équipages, et Je peu de profit de leurs 
entreprises leur défendent de songer à des opérations aussi vastes. Il faut, à la · 
pêche nationale, deux éléments essentiels : des capitaux et des hommes. Tel est 
l'avis unanime de la Commission d'enquête, et, certes, elle a Je droit d'espérer 
que l'exemple <le la Hollande et de l'Angleterre stimulera l'énergie de nos arma­ 
teurs, lorsque les chemins de fer auront mis Nieuport et Heyst en communication 
avec le réseau national; lorsque la construction d'un nouveau bassin à Ostende, 
d'un chenal à Nieuport, d'un port de refuge a Blankenberghe auront facilité les 
développements d'une industrie devant laquelle s'ouvre un champ si' vaste et 
jadis si glorieusement exploité. 

Quelle sera la part de l'État dans ce· travail de régénération? 

(-1) a Tous ces marins (de Normandie cl de:Brelasne), quels que soient leurs mérites, sonl peuH!lrc dépassés par les 
'Flamands, une admirable race de pêcheurs, aussi braves qu'habiles, qui seraient parfaits si l'abus des boissons eni­ 
'1tantos ne eompromettait trop souvent leur subordination. Gravelines et Dunl..crque, qui sont les principau:,;. porls 
d'armement de la région Bamande, dirigent leurs navires vers l'Islande. Sous ces Apres latitudes, aur des mers 
toujours tourmentées par les vents et les courants, souvent bouleversées par les tempêtes, les navires passent six 
mois au large, sous voiles, entre ciel el eau, à chaque instant menacés d'être bloqués par les glaces, brisés par leur 
choc ou de sombrer dans l'ouragan. Là se forment des hommes de mer incomparables, durs cl souples comme 
l'acier. Longtemps les Flamands, avec leurs voisins de Bretagne, furcnl les seuls à courir ces périls, qui, dans 
l'ancien régime, étaient compensés par le privilégo d'appro,·isionner Paris en morue. • (JULES DUVAL, Les Pêcl,eriu 
de Terre-Neuve. Revue de, Deuœ-.6fo11de,, livraison du ilS août i859.) 
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La Commission, à l'unanimité moins une voix, s'est prononcée en faveur de 
la création d'une école de mousses, établie à bord d'un bateau qui exercerait en 
mer la surveillance de la pêche. 

Elle s'est prononcée, à l'unanimité, en faveur de la suppression <le la prime. 
Réduite à ses proportions actuelles, la prime, bonne ou mauvaise, ne peut plus 

être considérée comme un encouragement sérieux donné à une grande industrie. 
Aussi, dans les dernières discussions parlementaires (Chambre <les Représentants, 
4 avril 1862, 22 juin et 29 novembre 1864), ses défenseurs les plus persévérants 
n'ont plus invoqué en sa faveur que des raisons d'humanité. Quand on leur disait 
que le bienfait donné aux pêcheurs ne dépassait point 4 centimes par jour, ils 
répondaient que le chiffre minime de l'allocation fournissait le meilleur argument 
en faveur de son maintien. c< Qu'importe au Trésor une dépense de 75,000 francs? ,i 
Mais quand on sollicitait, d'autre part, la suppression <les droits d'entréesur le 
poisson de provenance étrangère, les mêmes orateurs s'écriaient qu'on allait 
priver le Trésor d'une recette de i 00,000 francs! 

Le plus solide argument contre la prime réside dans son inefficacité. A son 
taux le plus élevé, elle n'a pas empêché le déclin <le la pêche; sa réduction pro­ 
gressive n'a pas rendu la situation plus mauvaise. 

On nous ci te l' exem pic de la France et les sacrifices considérables qu'elle fait 
chaque année pour l'encouragement de la pêche maritime. 

Un peu de réflexion démontre combien cette comparaison est peu fondée. 
<< Les pêcheries françaises, dit ~L Jules Duval (1), sont la réserve des flottes 

de l'État, et leurs matelots sont l'âme des vaisseaux de guerre. De celle vérité 
dérivent les encouragements de diverse nature qui leur ont été accordés. Les 
modes <l'encouragement sont multiples : l'exemption de droits pour le sel indi­ 
gène et l'autorisation de s'en procurer à l'étranger; la franchise d'entrée pour la 
morue dans la métropole et les colonies, et des taxes sur les similaires concur­ 
rents; enfin, le plus important de tous, les primes, soit à l'armement, soit aux 
produits, votées ponr une période décennale. Empruntées, avant la Révolution, à 
l'histoire <le l'Angleterre et de la Hollande, abandonnées pendant la période de 
nos luttes, ces primes furent rétablies par la Restauration, noblement impatiente 
de remplacer les générations de matelots qui avaient péri dans ]es combats de 
mer et sur les pontons anglais. La loi du 22 juillet 1851, aujourd'hui en vigueur, 
accorde une allocation <le ~O fr. par homme pour les armements de pêche avec 
sécherie, et de 50 fr. sans sécherie; en outre, une seconde allocation de 12 
à 50 fr. par quintal métrique de morue exportée, suivant la destination plus ou 
moins éloignée. Une prime de 20 fr. est aussi accordée par quintal de rogue, ou 
œufs de morue. Le montant total de ces faveurs représente une dépense annuelle 
de 5 ou 4 millions. Au prix de ce sacrifice modéré, l'État assure l'apprentissage 
et l'entretien permanent de 15 ou 14,000 matelots, tous sont prêts à répondre 
à son appel. C'est environ 500 fr. par tête; il lui en coûterait 1,000 de les avoir 
à bord de ses navires. On ne saurait imaginer, depuis que la perte de ses meil­ 
leur-es colonies a enlevé à la France les éléments principaux de sa navigation, un 

(-f) Loc. eit., p. 856. 
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moyen moins onéreux de maintenir intacte et de renouveler sans cesse une des 
bases essentielles de la puissance nationale. » 

Voilà ce qu'est la prime en France, et l'on ne songera pas à prétendre que les 
mêmes raisons de l'octroyer existent en Belgique. 

Et néanmoins, en France, les opinions sont très-partagées sur l'utilité des 
sacrillees que le budget s'impose. Tandis qu'on insiste, d'une part, sur les 
immenses avantages retirés par la marine militaire des encouragements donnés à 
la pêche de la morue, M. Horace Say soutient que l'entretien d'un homme à bord 
d'un vaisseau de l'État ne coûte pas plus de 857 fr., tandis que la prime coûte 
550 fr. par homme et par année, pendant les trois années jugées nécessaires 
pour former un marin, soit 1,050 fr., et comme on n'appelle qu'un homme 
sur six pour le service de l'État, cette somme doit être au moins triplée, pour 
que Con apprécie le sacrifice réel que fait le Trésor. 

Le tableau des armements faits en France pour la pêche de la morue de t827 
à {8~8 et les chiffres des produits de cette pêche nous montrent, du reste, quels 
sont les effets de la prime sur la prospérité de celte industrie. Pendant la période 
décennale de 1857-46, alors que la prime était moins élevée qu'aujourd'hui, le 
produit moyen de cette pêche a été de 57,857,800 kilog., tandis que pendant les 
douze années suivantes, {847-{858, la moyenne annuelle n'est que de 
56,127,250 kilog. Le nombre des armements augmente, mais le produit de )a 
pèche diminue (i). 

La France est aujourd'hui la seule grande puissance de l'Europe qui persiste 
dans le système des primes. L'Espagne, la Prusse, l'Angleterre, la Suède, la 
Norwége y ont successivement renoncé. 
La Hollande les a suivies dans celte voie, et notre enquête a confirmé les affir­ 

mations de nos agents diplomatiques au sujet de la prospérité des pêcheries 
néerlandaises. 

Il y a plus de huit années aujourd'hui que la prime est supprimée dans les 
Pays-Bas, et personne ne songe à en demander le rétablissement. 
Peut-être dira-t-on que la période transitoire, généralement la plus doulou­ 

reuse, est oubliée, que les plaies de l'industrie de la pêche ont eu le temps de se 
cicatriser. 

Nous allons opposer à celte hypothèse un argument péremptoire. 
Parmi les documents que le Département des Affaires étrangères a mis à notre 

disposition, figure le Rapport de la Commission des pêcheries néerlandaises, en 
date du iS mai !858. 

Nous lisons dans ce travail (p. {4) : << C'est un fait remarquable que la pêche 
du hareng et la pêche du poisson frais, qui toutes deux étaient naguère subsi­ 
diées par la caisse de l'État, ont fait des progrès, lents encore pour la première, 
mais notables pour ]a seconde. Nous considérons ce fait comme important, parce 
qu'il semble prouver qu'après la suppression de la prime, les armateurs, entière­ 
ment abandonnés à leurs propres forces, ont envisagé l'avenir avec confiance. 
S'il fallait un autre exemple pour mettre en lumière cette vérité consolante, nous 

(-1) Voir le tableau dans le Dictionmiire du commerce et de la navigation, yo Pdc/1e1, p. -1040. 
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ajouterions qu'au début de cette année, à une vente très-considérable de cha­ 
loupes de pêche, à la suite de la dissolution de la Société de pêche de Katwyk, 
non-seulement toutes 1es embarcations ont trouvé acheteur, mais même qu'elles 
ont atteint des prix dépassant toutes les prévisions. ,, 

Que l'on mette ces paroles en regard de la situation de la pêche en Hollande 
avant la suppression de la prime. Il y a dix années à peine que M. Alph. Esquiros, 
dans ses Études sur la Néerlande (Revue des /Jeux-llondes, f 855, 2e vol., p. 294), 
constatait, qu'enchalnées par le système des primes, les pêcheries hollandaises, 
autrefois si célèbres, rétrogradaient sous le régime de la protection. 

Ces faits nous paraissent démontrer à l'évidence, Monsieur le IUinistre, que 
l'existence et la prospérité de la pêche ne dépendent en aucune façon du main­ 
tien des primes. Celles-ci peuvent faire augmenter le chiffre des armements de 
telle sorte qu'un plus grand nombre d'individus réclament « lem· van du gâ$eau » 
( expression d'un député de Dunkerque à la Chambre française); mais c'est là un 
progrès factice auquel ne correspond pas une augmentation de produits. 

'Complètement stérile à cet égard, la prime a, d'un autre côté, le fâcheux effet 
d'encourager la contrebande et d'habituer les armateurs au privilége, en même 
temps que les ouvriers à l'aumône. Les Chambres l'ont, du reste, condamnée 
à disparaitre, et notre seule mission consiste à vous déclarer, Monsieur le 
Ministre, que si la pèche maritime doit suivre en Belgique la pente de la déca­ 
dence, cc n'est point l'octroi de primes qui pourra l'arrêter. 

C'est à l'esprit d'entreprise qu'il faut faire un appel. Cet appel sera entendu le 
jour où l'on ne répétera plus snr tous les tons que la pêche nationale est desti­ 
née à périr; que la mer se dépeuple; que, dans ce vaste domaine ouvert au 
courage traditionnel des populations du littoral, nous sommes incapables de 
soutenir la concurrence des nations étrangères; en un mot, que l'existence 
d'une antique et glorieuse industrie dépend du vote de quelques milliers de 
francs par 1a Législature. 

Dans toutes les sphères du travail national, nous voyons nos produits lutter 
avec avantage sur les marchés étrangers. Des progrès merveilleux ont été réalisés 
pour toutes nos industries, depuis 1850. Aucun obstacle sérieux ne s'oppose à 
ce que la pêche, convenablement organisée, s'engage et prospère dans la même 
voie li ne faut, pour assurer le succès; que l'initiative de quelques bons citoyens. 
Le jour où nous aurons une flottille de pêche bien organisée, nous lutterons avec 
l'étranger comme autrefois ; le jour où la pêche assurera un salaire convenable 
aux habitants de nos côtes, ils reprendront avec bonheur le métier de leurs 
pères, et dix années d'une liberté bien comprise donneront plus d'essor à la 
pêche maritime qu'un demi-siècle de protection. 

La Commission s'est prononcée en faveur d'une dotation pour les caisses de 
prévoyance. 
Elle demande aussi les plus grandes facilités pour le transport du poisson par 

Je chemin de fer. 
Ces conclusions n'ont pas besoin d'être appuyées par des développements. 
Nous sollicitons enfin, à l'unanimité moins une voix, la libre entrée du poisson 

de toute provenance. 
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Cette demande a fait l'objet d'une lettre que nous avons eu l'honneur de vous 
adresser d'Ostende, le 19 septembre 18651 à la suite d'une délibération tenue 
dans cette ville, et dont le procès-verbal, accompagné du texte de notre lettre, 
figure aux pages 45, 44 et 45 des pièces annexées au présent rapport. Vous avez 
bien voulu soumettre notre requête à ltl. le Ministre d~~ Finances, dont les 
observations sont reproduites à la page iO. 

Nous reconnaissons avec M. le :àlinistre des Finances que les droits qui frap­ 
pent actuellement le poisson à l'entrée sont fort minimes, et nous serions mal 
venus à contester les progrès réalisés à cet égard. Nous admettons aussi que 
les restrictions apportées à la vente du poisson, dans la plupart de nos grandes 
villes, sont une cause <le renchérissement, et notre résolution relative aux min­ 
ques et au colportage est la preuve <le l'attention que nous avons donnée à cette 
partie du débat. 

Nous prenons acte enfin de la déclaration de M. le l'tlinistre des Finances au 
sujet des facilités spéciales qui doivent être accordées pour le transport dn 
poisson, et dont la nécessité a paru contestée par M. le l\Iinistre des Travaux 
publics, dans la discussion de son budget pour l'exercice actuel. 

Mais il nous est impossible de partager l'opinion de M. le Ministre des 
Finances, quand il soutient que la perception d'un droit, si minime qu'il soit, 
1)' entraine point des formalités et des retards préjudiciables à la consommation. 

M. le Ministre nous dit lui-même que le poisson peut être débarqué dès six 
heures du matin en été, dès sept heures en hiver, y compris les dimanches et les 
jours fériés. Nous croyons qu'il y aurait avantage à ce qu'il pût l'être même 
pendant la nuit, afin d'être expédié par les premiers convois du matin. Dans 
les ports de pêche, on comprend si bien la valeur du temps, qu'à Blanken­ 
herghe, à l'instant même oit les barques s'échouent sur la grève, quelle que soit 
l'heure de la nuit, la cloche convoque les acheteurs; à Scheveningen, il en est de 
même, et nous lisons ce qui suit dans Je dernier rapport de la Commission des 
pêcheries néerlandaises (Verslag omirent den staat der zeeuisscherijen. over 186!1-, 
La Haye, 1860, p. 7) : « •..• Il est de notre devoir de donner satisfaction à toutes 
les demandes équitables, en ce qui concerne la promptitude de la vérification .. 
Dans le commerce du hareng, le prix du produit peut quelquefois différer d'un 
chiffre important, selon qu'il arrive quelques heures plus tôt ou plus tard sur le 
marché, et l'on ne doit rien épargner pour abréger le temps qu'exige la vérifica­ 
tion de la denrée. Surtout pendant les premiers mois de la pèche, les prix sont 
sujets à varier et la prompte livraison du poisson est la première de toutes les 
nécessités. Convaincus de ce besoin, après un examen sérieux, nous n'avons pas 
hésité à charger les vérificateurs de marquer le hareng la nuit comme le jour, à 
la condition toutefois que l'endroit où se fait la vérification soit assez bien éclairé 
pour que l'expertise se fasse d'une manière convenable, Les désagréments que 
cette mesure peut causer, pendant quelques semaines, à nos agents, ne sont rien 
à côté des immenses avantages que l'économie de temps procure aux inté­ 
ressés. » 

Ce qui est vrai pour le hareng l'est peut-être davantage pour le poisson frais, 
et, si la visite de la douane pouvait se pratiquer sans interruption, les spécula" 



- XXIV - 

tions que M. le Ministre des Finances reproche aux pêcheurs d'Anvers, qui s'en­ 
tendent pour n'arriver au port que le jour du marché, deviendraient beaucoup 
plus difficiles, sinon tout à fait impossibles. 

La Commission, à la suite d'une seconde délibération, a maintenu, en séance 
du 7 février !866, sa résolution du 19 septembre 1865, persuadée que la liberté 
absolue de l'entrée du poisson constituerait un avantage pour le consommateur 
et serait un acheminement vers la liberté du commerce de cette denrée dans les 
villes. 

Nous n'avons pas cru que cette proposition, favorable au consommateur, pût 
être préjudiciable au producteur, le prix du poisson étant aussi élevé en Hollande 
qu'en Belgique. Nous l'avons dit, du reste, dans notre lettre du 19 septembre, 
et nous ne pouvons que le répéter, les causes qui influent d'une manière défa­ 
vorable sur le développement de la pêche en Belgique sont d'une nature toute 
spéciale et doivent être corrigées par des moyens plus efficaces qu'une protection 
douanière, si minime qu'elle soit. 

Les conclusions du rapport que nous avons l'honneur de vous soumettre ne 
seront pas accueillies avec une entière satisfaction par Jes intérêts engagés dans 
la pêche maritime. Nous le savons, Monsieur le Ministre, mais nous avons la 
conscience d'avoir émis une opinion sincère et fondée sur l'appréciation impar­ 
tiale des faits soumis à notre examen. La pêche nationale porte en elle-même les 
éléments de sa fortune. C'est à l'esprit d'entreprise, encore une fois, à féconder 
une industrie devant laquelle s'ouvre un magnifique domaine, et, le jour où des 
hommes intelligents, dévoués, animés du désir de ressusciter la gloire de nos 
anciennes pêcheries, leur montreront la voie, les populations de notre littoral 
marchercnt du même pas que leurs rivaux à la conquête d'un bien-être qui 
deviendra le patrimoine de -la na lion tout entière. 

Le Président, 

A. DU BUS. 
Le Rapporteur, 

L. HYMANS. 



RAPPORT PRÉSENTÉ PAR M. JACQUEMYNS, 

sun u 

QUESTION DES :MINQUES, DU COLPORTAGE E'l' DE LA VENTE A DOMICILE. 

Dans ses Études sur l'industrie, le commerce, la marine et la pêche nationale 
en Beiqique, M. ~lartial Cloquet développe en ces termes l'origine de la pêche 
nationale: 

« Nieuport, humble hameau de pêcheurs situé sur les bords de l'Ysère, connu 
» sous le nom de Santhove avant l'année 1 {60, que Philippe d'Alsace, fils de 
,, Thierry, comte de Flandre, l'entoura de fossés, semble avoir été le berceau 
" de la pêche dans les Flandres ..... Parmi les nouvelles lois que Philippe d'Al­ 
» sace lui donna en i 165, se trouve un diplôme très-remarquable sur la naviga­ 
» lion, le commerce et la pêche de la ville de Nieuport. Ces privilèges furent 
>) confirmés en -1 f 64, et la pêche prit un tel développement, qu'outre l'agran­ 
,, dissement de la ville, on y bâtit et. on y fonda, du produit de la dîme levée 
» sur le hareng, les églises, les hôpitaux, les écoles de pauvres et d'autres 
» établissements publics. » 

Voilà donc une industrie qui vient de naître. Le prince la prend sous sa pro­ 
tection, il l'encourage; parce qu'elle est destinée à venir en aide à l'agriculture, 
pour fournir à l'alimentation publique. Mais elle sait à peine se dresser dans son 
berceau qu'elle est appelée à pourvoir aux dépenses d'agrandissement de sa ville 
natale, de la construction d'églises, d'hôpitaux, d'écoles de pauvres. 
Et cela se conçoit. Le fisc prélevait le dixième des produits bruts de la terre : 

pourquoi n'aurait-on pas avisé aux moyens d'imposer le fond de la mer, dans une 
localité où la terre ferme ne fournissait guère de hases à l'impôt? 

On n'avait pas encore adopté en principe de ne point imposer les substances 
alimentaires. La pensée n'en pouvait venir à l'esprit. 

Il était logique de prélever un impôt sur les produits de la pêche comme sur 
les autres denrées alimentaires, et l'on ne s'en fit point faute. 

Ainsi non-seulement l'impôt sur le poisson fournit à la ville de Nieuport de 
quoi construire des églises, des hôpitaux, des écoles, il fournit aussi à la ville de 
Blankenherghe de quoi construire une route vers Bruges, au moyen d'un octroi 
de 2 sols par panier de poisson transporté ( t). 

( 1) itudes, par M. Cloquct, p. 235, 
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Les ports de pêche avaient donné l'exemple; les autres localités en profitèrent 
pour ajouter aux charges grevant les produits de la pêche. 

11 y avait des droits de ville partout et l'on devait s'estimer heureux lorsqu'on 
n'avait à payer <1uc des frais de convoi au lieu d'octroi, dans les villes par où 
le poisson devait -être ttr:mspo11té; ,îl y avait des -drsits de 1pass~ge d'une province 
à l'autre, des droits de minque, etc, 

Il arrivait ainsi, d'après l'ouvrage cité (t), que 25 tonnes de morue expédiées 
d'Ostende à Bruxelles, et vendues au prix de 59 florins 16 sous 4 deniers, ne 
rendaient plus, tous frais décomptés .par leconsignataire, que 50 florins H} sous 
pal' tonne. 

Les droits de passage d'une province à l'autre sont tombés depuis trois quarts 
<le siècle. 
La loi ùu 18 juillet 1860 a aboli les droits de ville. 
Il reste des droits <le minque et <l'expertise. 
Une ordonnance du 3¾ mars 1770 (2) disposait que tout poisson, de quelque 

nature qu'il pût être, salé ou non salé, devait être vendu publiquement à son 
arrivée. 

Cette ordonnance paraît avoir été dictée par l'intérêt bien ou mal entendu 
des consommateurs. Elle a évidemment cessé d'être exécutoire. Mais le système 
offrait aux communes un moyen très-commode et très-sûr de percevoir l'impôt 
sur tout poisson. li ôtait donc naturel qu'elles le continuassent à leur profit, 
bien qne l'F:tat eût cessé <le le rendre obligatoire. Cependant, 1a loi de sup­ 
pression des oc-trois interdisant aux communes d'imposer le poisson, il sem­ 
Hlait que, dès lors, elles ne pouvaient plus avoir intérêt à maintenir Je sys­ 
tème de l'ordonnance <le 1770. 'Et pourtant il a été maintenu dans un certain 
nombre de localités, et il nous a semblé opportun de copier ici la lettre que M. le 
Ministre de l'Intérieur adressa à ce sujet à i\lM. les Gouverneurs des provinces, 
le 28 octobre 1862. 

c, Monsieur fo Gouverneur, 

,, La vente du poisson est encore soumise, dans quelques villes de votre pro­ 
vince, à <les restrictions en ce qui touche, par exemple, la vente à domicile et 'le 
colportage, indépendamment de certaines taxes plus ou moins élevées. 

» Ce régime appliqué au poisson ne paraît pas plus nécessaire que pour 'les 
autres denrées alimentaires, et la surveillance ile la 'Police semble suffire pourl'un 
comme pour tes autres. 

,> C'est ainsi, du moins, qu'on a ûepuis longtemps considéré cet objet 'à 
Londres et 'à Paris. 

» Les trois documents ci-joints établissent que la yen te du poisson est entière- 
ment libre dans ces capitales. ' 

(1) l'age 2 i2. 
(2) llarli:tl Cloque!, (), 262. 
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> D'un autre côté, le~ 11est.rietiens et les tues encore existantes chez nous, les 
restrictions surtout, soet considérées eomme préjudiciables aux consommateurs 
et à l'industrie de la pêche, et l'on pense, en outre, que les taxes auraient dû 
disparaltre avec les octrois. Quoi qu'il en soit, je vous prie, Monsiem· Je Gouver­ 
neur, de vouloir bien communiquer la présente dépêche et ses annexes aux admi­ 
nisteations des villes de votre province, en les enga.geaat à examiner, dans un 
esprit libéral, les 1•éformes dont est susceptible le régime de vente- du poisson qui 
y est encore en vigueur. 

» Indépendamment du colportage libre du poisson, de la vente à domicile et 
de la. suppression ou réduction de taxes locales, il y aurait encore à prendre 
d'autres mesures qui seraient très-favorables pour la pêche maritime, et notam­ 
ment l'amélioeation <lu système des minques et la suppression des coalitions des 
marchands de-poisson. 

>) A cette fin, il eonviendeait ; 
» i'• De réduire les droits de minqae, d'échoppes, au taux d'une juste rému­ 

nération du service rendu; 
,, 2° De faire la vente à, l'encan dans ua langage compréhensible poo1· tout le 

monde, en ce qui concerne les quantités et les prix du poisson; 
» 3.o De laisser mettre envente des quantités telles que les particuliers puissent 

les acheter pour leus consommation. ordinaire; 
» 4° De prescrire enfln toutes antres mesures utiles pou1· la prospérité de la 

pêche maritime, sans, teetefois blesser les principes de la libre- concurrence. 
» 11 importe également de ne pas perdre de vue que l'adoption d'un régime 

plus libéral pour- le débit du poisson implique l'obligation pour les administra­ 
tions locales de prendre des mesures de police très-efficaces, afin d'assurer la 
bonne 11ualité du poisson livré à lia: consommation. 

»• J'appelle votre attention spéciale sue les diverses questions qui précèdent 
et je vous prie, .Monsieur le Gouverneur, de vouloir bien me faire connaitre, le 
plus tôt possible, la suite qui aura été donnée à la présente par les villes el com­ 
munes que la chose concerae, 

» Le Alinist1·e de l'Intéri.eutrî 

,, (Signé) ALI'H. VANDENPEEREBOOM. » 

Les, réponses à cette circulaire ont été transmises à la Commission. 
La vente-du poisson est minutieusement réglementée dans la plupart des loca­ 

lités où il ferme un objet de consommation important. li convient de rendre 
hommage à la sollicitude des autorités communales, qui surveillent d'autant plus 
la vente du poisson c1ue la: consommation en est plus forte dans la localité, car 
les règlements sont presque tous faits exclusivement en vue de la santé des 
habitants. 

Aussi bon nombre d'administrations communales ont-elles répondu qu'il n'y a 
rien à modifier et que la vente du poisson est aussi libre que le permet l'intérêt 
de la salubrité publique. 

L'autorité n'a d'autre but que de constater que le poisson est suffisamment 
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frais, qu'il n'a pas subi d'altération par un séjour trop prolongé hors de l'eau, et 
pourtant cet examen est d'autant plus minutieux qu'on est plus près du littoral; 
il devient nul à une certaine distance. 

Les règlements sont sévères dans les provinces flamandes. Il n'y en a point 
dans les provinces <le Liège, de Luxembourg, de Namur. 

L'administration <le Baesrode. commune située sur les bords de l'Escaut, à 
proximité cl' Anvers, répond au Gouverneur de la Flandre orientale par l'envoi 
d'une délibération qui contient les dispositions suivantes : 

AR·r. 1,e,_ La perception de la taxe sur la vente publique du poisson en cette 
commune sera mise en adjudication publique aux clauses et conditions à régler 
par le cahier des charges. 

ÂRT. 4. L'expert aura le droit de classer le poisson selon le degré de fraîcheur, 
pour le faire connaître aux acheteurs de la manière usitée jusqu'à ce jour. li aura 
en outre le droit, si le poisson exposé en vente se trouve dans un état tel qu'il ne 
puisse être livré à la consommation, d'en prohiber la vente et de le faire jeter 
dans l'Escaut, aux frais <lu propriétaire, et cela sans aucune contradiction de 
celui-ci, ces frais ne pouvant jamais excéder 90 centimes. 

Aitr. 8. 11 est défendu de vendre publiquement du poisson ..... ailleurs que 
dans la minque établie par l'autorité. communale. Le contrevenant encourra une 
amende de dix francs d, en cas d'insolvabilité, un jour de prison. 

L'administration communale de Saint-Nicolas répond qu'il n'y a pas lieu il rien 
modifier, parce que 1"-····; 2° jamais on n'a interdit le colportage du poisson 
acheté il la minque ; 5" le droit de min que n'est que de dix pour cent, moyen• 
nant quoi la ville garantit la bonne qualité du poisson et paie tous les employés 
de la nrinque. 

Quelques administrations municipales, notamment celles de Bruxelles, Gand, 
Anvers, Termon<le, ont jugé convenable de modifier les anciens règlements dans 
un sens plus libéral. 

Il résulte d'une lettre de l'administration communale d'Anvcrs , en date du 
15 août 186.1, que, contrairement à l'ancien règlement1 la minquc y était rendue 
facultative, JI paraît toutefois que le revenu a. continué d'être satisfaisant, car 
les ventes à la minque, à 6 1/2 p. c. du produit brut, doivent avoir produit 
en 1864 fr. 56,469-94, et en 1865 fr. 56182;5-16. 

Au rapport de M. le Gouverneur de la Flandre occidentale, en date du 
2t> mars J S6!i, le commerce du poisson est parfaitement libre à Ostende. La 
vente à domicile et Je colportage y ont toujours été permis. Les importateurs et 
les pêcheurs 411i désirent vendre publiquement leur poisson frais sont tenus de 
le faire transporter à la m inque, pour y être soumis à l'expertise avant la vente ; 
ils ont à payer de ce chef un droit de 1 p. e. Cette retenue, dit l'administration, 
couvre à peine les frais du service. 

Il parait c1ue le système a été modifié depuis, car l'enquête montre qu'à la 
demande des armateurs, on a interdit toute vente de poisson ailleurs qu'à la 
minque, afin d'empêcher les pêcheurs de s'en approprier injustement une part et 
afin de régler les comptes entre armateurs et pêcheurs. 

La taxe a été maintenue à 1 p. c. pour droit de minque. On y ajoute 4 p. c. 
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pour ducroire, lorsque le directeur de la minque est responsable du produit de 
la vente, ce qui paraît être l'exception. 
En somme, une taxe globale de 5 p. c. ne paraît pas exagérée. Mais il y a dans 

quelques minques un système <le comptabilité tout spécial. Nous en avons trouvé 
des exemples fort instructifs dans les comptes qui nous ont été communiqués 
par un armateur. 
Il résulte des pièces du dossier communiqué à la Commission que l'adminis­ 

tration communale de 'I'ermonde' a modifié son règlement dans un sens libéral, 
en 1862; elle a supprimé les frais d'expertise, et pourtant, d'après un compte 
portant la signature du maître de la minque et daté du ·17 novembre 1865, on 
ajoute aux 5 p. c. <le droits de minque, 55 centimes pour un employé, 55 cen­ 
times pour un autre, 25 centimes pour le sonneur, 10 centimes pour copie, 
fr. 4-94 extra, et l'on arrive ainsi à prélever fr. 1ü-55 sur un produit brut de 
fr. 79-8!). 

Sous ]a date <lu 28 novembre 1862, l'administration communale de Louvain 
écrit à i\'1. le Gouverneur de la province : 

« Nous avons l'honneur de vous faire connaitre qu'il n'est perçu en notre ville, 
>) sur le poisson, aucune espèce de droit <le minque de nature à compromettre, 
» en quoi que ce soit, les intérêts de la pêche maritime; seulement, il a été 
>) décidé, sur ta demande expresse et réitérée des commissionnaires en poisson, 
» lors de la suppression des octrois, que l'ancien maître de minque, qui jouissait 
» d'un traitement comme employé de l'octroi, continuerait à faire les ventes à 
» l'encan et que les commissionnaires précités paieraient, à titre de rémunéra­ 
'' tien, un pour cent sur le produit de la vente, pour mettre la ville à même de 
>> rétribuer et le maître <le minque et le concierge du marché. >> 

Dans l'un des comptes que nous avons sous les yeux, daté de Louvain, f8 no­ 
vembre 1865, on prélève fr. 17-45 sur un produit brut de fr. 76-7~, savoir : 

Octroi de place (stands octroi). 
Bureau. 
Frais de transport 
Port de lettre. 
Crieur . 
Charroi et déchargement 
Paniers 
Cuve . 
Provision . 

. . fr. 0 fJ5 
5 77 
G 511, 
0 20 
0 ï5 
2 70 
0 75 
0 10 
f 89 

17 4;5 

li en coûtait 22 p. c. de faire vendre à Bruxelles de ]a morue d'Ostende. II en 
coûte aujourd'hui, après la suppression des octrois, 25 p. c. de faire vendre à 
Louvain du poisson frais venant d'Anvers. 

Où vont ces 23 p. c.? 
. Rien ne passe à la caisse communale, et nous ne pouvons nous représenter que 

ces frais d'octroi, de bureau, paniers, cuve et provision soient exclusivement au 
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profit d11- maitre et du concierge, mais il nous parait évident que les, frais seraient 
réduits dans une notable proportion, s'il était permis de vendne le poisson 
comme. on l'entendrait. 

La, commission a êtê toutefois unanime à. reconnaître l'utilité des minques, 
mais à, la. condition. que l'usage em soit pueemenn facultatiî; et que l'ensemble des 
taxes soit réduit à une juste rémunération du service rendu. 

Les arrnateuns, les pêcheurs, les marehands inteerogés ont tous déclaré· que 
les minques sont utiles, Ce sont des- marchés sue lesquels les armateurs dirigent 
leurs, produits avec confiance, bien sûcs qµe tout y sera vendu sans- délai; les 
acheteurs seront tous appelés à la vente, et celle-ci. se fait dans des conditions 
telles que le prÎXl n'en, peut être célé aux vendeuns .. 

La minque. est une véritahle halle aux, poissens, un marché organisé de-telle 
sorte que les taansactions se font avec toute la promptitude que réclame la vente 
d'une denrée éminemment altérable. 

JlJais plus elle est utile aux armateurs et aux consommateurs, et moins il parait 
convenable de la rendre obligatoire. 

On comprend difficilement de quel. droit l'autorité communale oblige le pro­ 
pniètaire <l'une denrée alimentaire <le la vendre. d!une manière déterminée, Cela 
ne se comprend pour le poisson, que par.ce que c'est un, abus auquel on s'est 
habitué. Mais, on ne comprendrait pas qu'on. appliquât un pareil.système à la 
vente du blé, <lu pain, de la viande, des.légumes. 

Nous admettons volontiens que la, minque est de l,'mtérêt du vendeur, à qui elle 
assure le plus haut prix, et de l'inténèt du consommateur, qui y voit un moyen 
plus.ou moins assuré de se procurer du poisson à Rrix. d'argent et en temps utile. 
~lai~ nous contestons à h'autorit6 communale le droit de s'ériger en juge des 
intérêts, <le l'un et de l'autre. Qmconq,ue enort avoir un intérêt différent, nous 
paraît fondé à ta récuser' et ce d'autant, plus que les frais compensent les avantages 
dans une large mesure. 

Lorsqu'à Ostende l'autorité communale se Fend aux vœux des armateurs en 
procédant· à la• vente publique du poisson, nous admettons volontiers qu'elle fait 
chose utile, et nous comprenons celte entente entre armateurs. i\lai1, 11 serait 
contre les principes de liberté, en fait d'industrie, d-'ofüige11 un armateur à 
recourir à la mmque pout· la vente du produit de sa pêche, alors qu'il croirait 
avoir intérêt à en agir· autrement. 

Nous ne comprenons pas aussi bien les motifs de salubrité qu'allèguent d'autres 
admimsu ations communales, pour maintenir l'expertise et la vente à la min que 
comme obligatoires. Beaucoup de magistrats communaux estiment qu'il serait 
dangereux au premier chef de permettre la vente du poisson sans le soumettre à 
une expertise 'préalable 

Quel est donc ee g:rrav.e daugen dont l'expeeuse neus pnèserve ? 
Les expents bornent leur examen à, eonstater le degré da fralcheur du. poisson. 

Cet aliment est exposé, en effet, à se détériorer rapidement, et, précisément par 
ce motif, il est prescrit dans beaucoup de localités d'en retarder la veute et la 
consommation, jusqu'à ce que des. hommes- spéciaux l'aient convenablement 
examiné, 
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!Quand le -poisson a subi l'expertise, -en peut le vendre, on peut le consommer 
sans-crainte. S'il se gâte dans-l'étalage du marchand, -dans.la cave du particulier, · 
dans :la ·glacière ·du restaurateur, il .n'en sera ·pas·moins constaté qu'il était 1frais à 
tmnnoment.donné etl'autoritê communale aura rempli-son devoir. 

ID'aLord, pour que .Vex:pertise soit réellement utile, il semble qu'elle doit se 
faire au ·moment de la mise -en -eonsommatien et non pas lors de l'arrivée du 
peissondans la commune. 

Ensuite, les experts en savent-ils beaueoupplusque'les ménagères, quant au 
moyen -de constater la fraleheer du rpoîsson, emploient-ils .des moyens que .les 
ménagères -ne connaissent -pas ou dont elles ne disposent pas? Nous en doutons. 

1Et si.rpar infor.hme,quelque poisson êchappaita l'œil investigateur de l'expert, 
s'il était gâté par un séjour un peu trop •prolongé hors de -l'eau, oü serait le 
danger? Admettons même le cas aussi grave que possible, et dépassons, •par·nos 
suppositions, les limites de ce qu'on peut raisonnablement admettre : 1que llétat 
du poisson échappe à l'a Mention de la ménagère et ·au palais du -eonsommateur: 
où serait le <langer? Est-il bien •prouvé que ile poisson plus-ou moins altéréoffre 
des -proprietês nuisibles à 1la santé et -qu'il i}es conserve après une coction com­ 
plète? 

'On -porte sur nos marchés du seigle ergoté, mêlé, par conséquent, d'une sub­ 
stance 'Vénéneuse, on-est exposé tous les jours à souffrirde ·ln présence-de quoique 
matière délétère dans le pain, et l'on trouverait déraisonnable au plus haut degré 
que la vente des céréales ou du pain fùt retardée jusqu'à expertise préalable; 
pourtant cette expertise aurait bien plutôt sa raison d'être, car le consommateur 
n'est pas à même -de -constater l'innocuité de la farine ou <lu pain, comme il 
constate la qualité du poisson. 

Nous cherchons «l'ailleurs vainement à comprendre pourquoi la salubrité 
publique serait plus compromise par le défaut d'expertise préalable, dans les 
communes situées à proximité du littoral, CJUC dans celles qui en sont plus éloi­ 
gnées, et clans lesquelles aucune suite fâcheuse ne semble avoir éveillé l'attention 
<le l'autorité locale. 

Et pourquoi cette expertise doit-elle nécessairement se foire à la minque? 
Très-probablement parce qu'il n'y aurait plus alors de prétexte pour y faire passer 
le poisson, et que la perception des taxes deviendrait fort difficile. 

i\Jais ce système qui consiste à exiger que le poisson, seul entre tous les 
aliments: soit porté à la minque, qu'il y soit soumis à une expertise pour laquelle 
on est obligé de payer une taxe, est évidemment un octroi déguisé, et constitue, 
dès lors, une infraction à ]a loi abolitive des octrois. 

Et lorsqu'on oblige, en outre, le propriétaire à laisser mettre le poisson en 
vente publique à la minque, on pose un acte d'expropriation et une entrave à la 
liberté du commerce qui, ayant tout, doit être libre dans l'intérêt de tous. 

Les dangers, qu'on n'écarterait point par ce moyen, s'ils étaient réels, justifient 
d'autant moins ce système qu'il ne peut que les aggraver: en retardant la vente 
d'un aliment éminemment altérable. 

Nous n'hésitons donc pas à émettre l'avis qu'il y a lieu de rendre la vente du 
poisson aussi libre que celle <l' aucune autre denrée alimentaire; qu'il soit permis 
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de colporter à toute heure, de vendre à domicile du poisson, tout aussi bien que 
des légumes, des fruits, du pain, du beurre, du lait. Les agents de la police 
acquerront plus "Vite l'aptitude nécessaire pour examiner le poisson que pour 
examiner la plupart des autres denrées alimentaires, et ils exerceront la même 
surveillance, au besoin les mêmes droits et les mêmes devoirs, quant à la vente 
de toutes les denrées : il ne faut point de règlement spécial pour le poisson. 

On se demande s'il est nécessaire de proposer aux Chambres un projet de loi 
pour arriver à la liberté du commerce du poisson. 

Cette mesure peut paraitre superflue, car toute taxe locale sur le poisson est 
contraire à la loi du 18 juillet f 800~ comme constituant un octroi, à moins que 
cette taxe ne soit la rémunération d'un service que le vendeur peut, à volonté, 
réclamer ou repousser. Encore, cette rémunération ne peut-elle êlre réclamée 
qu'en vertu d'un règlement approuvé par l'autorité compétente, et il semble 

· résulter de l'enquête que ces règlements, dûment approuvés, n'existent guère. 
Mais il est à remarquer que les entraves apportées à la liberté du commerce du 

poisson trouvent, dans des usages anciens et dans des préjugés fortement enra­ 
cinés, un appui si solide qu'il peut être opportun de les lever. En eonséquence, 
la commission est d'avis qu'il y a lieu de stipuler formellement qu'aucun règle­ 
ment ne peut entraver le libre commerce du poisson, soit en imposant une 
expertise préalable à la mise en vente, soit en interdisant la vente à domicile ou 
le colportage. 

Le Président, 

A. DU BUS. 

Le Mem~re-rapporteur, 

E. JACQUEMYNS. 



QUESTION DE LA RÉGLEMENTATION. 

-- 
RAPPORT DE M. VAN BENEDEN. 

J\foNSIEUR LE l'\f JNISTRE, 

La Commission d'enquête m'a confié le rapport spécial sur la question de 
la réglementation de la pêche. 

Depuis quelques années, des plaintes se sont élevées sur la diminution du 
poisson à Blankenberghe et à la Panne, et un de nos honorables confrères, 
M. Bortier, est si persuadé de cette diminution, qu'il craint qu'on ne détruise la 
pêche côtière si l'on ne prend promptement des mesures réglementaires pour 
arrêter le dépeuplement de notre littoral. - D'après notre honorable confrère, 
on a eu tort de laisser tomber en désuétude les règlements de police qui, à son 
avis, sauvegardaient cette industrie. 

Ces craintes sont-elles fondées? 
Le poisson devient-il plus rare sur nos côtes? 
Y a-t-il lieu de prendre des mesures pour arrêter la destruction de la pêche 

maritime? 
La Commission a cherché par tous les moyens à élucider ces questions, en 

interrogeant les pêcheurs comme les armateurs et toutes les personnes qui 
s'occupent de celte industrie, en Belgique, en Hollande, en Norwége, en Angle­ 
terre et en Écosse. 

La Commission a visité d'abord les côtes de Belgique, Elle s'est rendue à la 
Panne, à Nieuport, à Ostende, à Blankenberghe et à Heyst, elle a pris note de 
toutes les réponses qui lui ont été données par les pêcheurs et par les armateurs; 
elle a fait le relevé des chaloupes de pêche qui existent dans les divers ports, 
pour s'assurer si leur nombre a augmenté ou diminué. Elle s'est ensuite rendue 
en Hollande, pour entendre les pêcheurs de ces côtes; une sous-commission est 
allée en Angleterre et en Écosse, et celui qui est chargé de ce rapport s'est rendu 
en Norwége, pour y étudier la belle exposition de Bergen. 

De tout ce que nous avons vu et entendu, il résulte clairement que le poisson 
n'a pas plus diminué sur les côtes de Belgique qu'ailleurs, que le poisson de mer 
comme le fruit des terres a ses années ou ses périodes de disette et d'abondance, 
et que l'influence de l'homme n'exerce qu'une très-faible influence sur la fertilité 
ou la stérilité du fond de la mer. 

Du reste, les plaintes semblent être les mêmes à toutes les époques et dans 
tous les pays. Ce que l'on a dit hier on le répètera demain, comme nous répèterons 
tous, à un certain âge, qu'il faisait plus chaud en été et plus froid en hiver 
quand nous étions jeunes, parce que nous ne nous. rappellerons que les années 
exceptionnelles. - Les pêcheurs ne se rappellent, comme nous, que_ les pêches 
extraordinaires. 



- XXXIV-.. 

En 1776, l'abbé Mann parlait, à l'Académie des sciences et belles-Jeures de 
Bruxelles, de la diminution de la quantité du poisson, dans des termes à peu 
près identiques à ceux que l'on emploie aujourd'hui, et il propose absolument 
les mêmes remèdes, c'est-à-dire, la suppression du dernier filet introduit, qui 
était alors la Seine, comme on propose aujourd'hui la suppression du Chalut. 

Voici comment s'exprimait l'abbé Mann : 
c< C'est une plainte générale sur toutes les côtes des Pays-Bas (séance du 

20 décembre 1776, ancienne Académie de Bruxelles), que la pêche y a nota­ 
blement diminué depuis vingt ans et qu'elle continue à diminuer fort sensible­ 
ment. Suivant les recherches que j'ai faites par moi-même et par mes amis, sur 
la côte de Flandre, je trouve que les pêcheurs les plus âgés et les plus instruits 
de Dunkerque, de Nieuport et d'Ostende, ont tous également remarqué cette 
diminution, ou comme quelques-uns le veulent, cet éloignement du poisson de 
ces côtes et ils en supposent diverses causes. 

» Les pêcheurs en Irlande et en Hollande reconnaissent également cette dimi­ 
nution; la quantité n'est pas à comparer à ce qu'elle était il y a vingt-cinq ans, et 
la Société de Haarlem met au concours la question de savoir : 

« Quelle est la raison de la diminution de nos pêches marines près de nos 
>> côtes et quelle est la cause qui fait que le poisson s'en éloigne toujours davan­ 
» tage et se retire plus avant dans la mer. » 

Et on propose pour remède : 
1 ° La suppression des Strandvisschers à cheval. 
2'' » d€ la Seine, 
5° De ne jamais laisser le Staakwandt au delà de six heures en place. 
4° De faire réglementer la largeur des mailles. 
C'est précisément ce que l'on demande de nouveau aujourd'hui à la Panne et 

à Heyst, et ce que l'on demandait il n'y a pas fort longtemps en Angleterre et en 
Hollande. 

Depuis 1857, 1a pêche est entièrement libre en Hollande; toute restriction de 
temps, de lieu ou de forme d'engin a été supprimée. Et quel a été le résultat de 
cette expérience? c'est que ni pêcheurs ni armateurs ne voudraient retourner 
au régime d'autrefois; qne tout le monde préfère le régime de 1a liberté aux 
avantages des primes. ~ Il y a même ceci de remarquable, qu'à l'époque où l'on 
prescrivait des mesures pour la largeur des mailles, les pêcheurs encouraient 
constamment des peines pour les avoir trop rétrécies, tandis qu'aujourd'hui, 
après la suppression de toute pénalité, sur tous les points du littoral 1es mailles 
se sont spontanément-élargies. 

Et le poisson a-t-il diminué en Hollande pa.r suite de cette liberté absolue de 
détruire? Mais non, tous les pêcheurs s'accordent à dire •que l'on y prend, au 
total, sinon plus de poisson qu'autrefois, au moins autant. 
En Angleterre, où des plaintes pareilles à celles de ]a Panne et de Blanken­ 

be'l'ghe avaient pénétré jusqu'au Parlement, celui-ci, après avoir résisté d'abord, 
a fini pnr ordonner une enquête, et one commission s'est rendue dans tous les 
ports de mer du Royaume-Uui où l'on se livre à cette industrie. -Le résultat de 
ces investigations n'était pas connu encore l'été dernier, et, dans l',espoird'ob'tenir 
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quelques renseignements sur ce sujet important, une sous-comrmssren s'est 
rendue en Angleterre. - Le rapport de cette commission vient d'être publié, et 
il conclut à la suppression de toute entrave à l'exercice de cette industrie, à la 
liberté la plus complète de temps, de lieu et d'engins, et propose même de lever, 
à la suite de négociations diplomatiques, toute interdiction de pêcher dans la 
mer territoriale (l). A son avis, et nous le partageons complètement, l'homme ne 
saurait mettre le trouble dans la fécondité de cette vaste mer que l'on appelle la 
mer du Nord, et quelques bancs de poissons voraces pourraient plus détruire 
en quelques heures que toutes les flotilles de pêche réunies en plusieurs 
semaines. Le poisson, en général, ne se reproduit pas par une dizaine d'œufs 
comme les oiseaux, mais par milliers, et je dirais presque par millions, dont 
une large part est destinée à servir de pâture. L'on sait que le nombre d'œufs 
est toujours réglé d'après les chances qu'ils ont d'arriver à la maturité. Lorsque 
la progéniture est à peu près sûre de vivre, au lieu de milliers d'œufs, un ou deux 
peuvent suffire pour la perpétuation de l'espèce. 

Quant à la question de connaître l'époque de la ponte des principaux poissons, 
ainsi que les lieux où l'évolution s'effectue, il faudrait des études suivies le long 
de nos côtes; ainsi il serait possible de s'assurer de l'origine des jeunes poissons 
qui paraissent en si grand nombre sur le bord de la mer, à l'époque des pre~ 
mières chaleurs. 

Voyons maintenant les faits relatifs au développement de l'industrie de la 
pêche en Belgique, à sa situation actuelle et à quelques abus qui se sont malheu­ 
reusement introduits dans cette importante industrie. 
En 1850, il y avait deux ou trois chaloupes à fa Panne et aujourd'hui il y .en a 

seize; il est question d'en construire encore quatre. 
A Heysr on en possédait douze il y a vingt ans; aujourd'hui il y en a vingt­ 

six (2). 
A Blankenbergbe on en comptait quarante-deux en 18{5, quarante-sept en 

1823, quarante-huit en {865 (5). 

(1) Qu'il me soit permls de témoigner ici, au nom de la Commission, toute m~ gratitude a un des membres de la 
Commission instituée par le Parlement, nu professeur Huxley, qui ne s'est pas borné à nous donner le résultat do 
trois années d'observations dans plus do trois cents ports de pèche, mais qui a poussé l'obligeance jusqu'à nous 
communiquer les épreuves des conclusions qui devaient être présentées à l'ouverture du Parlement. 

(2) Il est assez remarquable que le poisson de Heyst, qui est pris dans les mêmes conditions que celui de Blan­ 
kenberghe, avec les mêmes bateaux et les mêmes fi\e~s, donne cependant un produit inférieur. Cette observation a 
été faite par 111. De Boninge. 
(3) Le nombre de chaloupes était plus grand au siècle dernier avant les guerres de l'Empire. De 1111 à 1187, il 

y en avaiL de scixante-quatorze à soixante-seize, tandis qu'en 1798, il n'en restait plus que cinquante-huit. On com­ 
prendra aisément avec quelle rapidité ce décroissement a dû s'opérer, quand on voit le commandant des côtes 
écrire à la municipalité de Blankenberghe : 

" Citoyens, je vous invite de faire une proclamation qu' muu11 pülieur ne puisse aller en mm· juaqu'ô. nouvel 
ordre. 

• Blankenberghe, 29 frimaire an IV (v). • 
• (Signé) RrNDl!R. » 

Quelques personnes prenant ce chiffre de soixante-quatorze à solxante-selza comme chiffre jiormal, en co!l~htent 
que la pêche, à Blankenberghe , est en décadence. Les huit dernières chaloupes ont élé construites par nqtrs hono­ 
rable confrère, M. Dujardin, ce qui est pour noùs une preuve que cette industrie est au contraire en progrès. 

(a) B.UIIHN, Blnnkenberghe. 



-· XUVI - 

En f852, il y a soixante-dix chaloupes à Ostende; en {842, il y en a quatre­ 
vingt dix-sept; en !852, cent vingt-deux, et en {862, cent soixante-six. Il est vrai 
que ce nombre a diminué depuis. On n'en compte plus que cent cinquante-six. Mais 
il n'y avait pas assez de pêcheurs pour cette quantité de chaloupes, et, comme on 
a dû transformer des maçons et des charpentiers en pêcheurs, le produit de ces 
pêches a naturellement diminué. - M. de Boninge pense que le chiffre est 
encore trop élevé (t). Comme les nouvelles chaloupes ont toujours les meilleurs 
équipages, les anciennes sont les premières abandonnées. 

A Nieuport, il y avait vingt-cinq chaloupes en {815, seize en {850 et huit 
aujourd'hui. 

Ces huit chaloupes se livrent à la pêche de la morue au Doggersbank, et la 
pêche au poisson frais est depuis longtemps abandonnée à Nieuport. 

L'entrée du port est difficile et on n'a pas de chemin de fer. 
A Anvers, il n'y avait pas de chaloupes avant i.837. C'est notre digne confrère 

M. Van Baelen qui y a introduit cette industrie. On y compte aujourd'hui onze 
chaloupes, de soixante à quatre-vingt tonnes (2). 
Il y a, sous Je rapport des lieux de la pêche, des engins et du produit, des 

différences assez grandes entre nos différents ports de pêche. 
Les pêcheurs d'Ostende, de Nieuport et d'Anvers font la pêche du Nord, les 

premiers principalement pendant l'été. 
La Panne, Blankenberghe et Heyst se livrent à la petite pêche côtière, Ostende 

et Anvers à la grande pêche côtière. 
Les pêcheurs de ]a Panne vont de sept à huit lieues en mer pendant l'été, de 

quatre à cinq lieues pendant l'hiver: ceux de Heyst vont de douze à quinze Iieues 
en été et de quatre à cinq pendant l'hiver. Ceux de Blankenberghe vont jusqu'à 
vingt lieues de la côte, s'ils ne trouvent pas de poisson plus près. - Sur les 
sept mois que l'on pêche, les pêcheurs ostendais vont pendant cinq mois sur les 
côtes de Hollande. Pendant les mois de novembre et de décembre ils vont souvent 
entre Furnes et Dunkerque { West Ende en N oord Ende) et depuis le mois de 
décembre jusqu'au mois de mars, surtout au Helder et aux côtes d'Angleterre. 

(i) Voici le relevé du nombre de chaloupes du port d'Ostende, depuis i832 : 
En t832, il y avait • 70 chaloupes. En t849, il y avait . . . • 409 chaloupes. 
En t833, id. 67 id, En t8110, id. . i08 id. 
En t834, id. 68 id. En t811{, fin décembre, il y avait. i-14 chaloupes. 
En t83S, id. . . ,o id, En t8112, id. id. • 422 id. 
En i836, id. 79 id. En :18113, il y avait • • ·H2 id. 
En t83'1, id. 75 id. En t8M, id. . u, id. 
En :1838, id. 8.f id, En t81111, id. . .ml id. 
En i839, id. 88 id. En t8116, id. . . • -t.20 id, 
En ts.10, tin décembre, il y avait. 911 id. En tBIIT, id. • t!:11 id. 
En i8-li, id. id. • tOt id, En i8118, id. . • i3-I id, 
EntH1, id. id 9'1 id. En {8119, id. . • -t.38 id. 
ln 48-13, id. id. • 9'1 id • En 4860, id. . . H1 id. 
En iBU, id. id. 97 id. En i86t, id. . {6{ id, 
En i84S, id. id. • {03 id. En i862, id. . no id, 
En i8", il y avait • . . . • HO id • En {863, id. • t67 id, 
En i8-i'l, id. . . • H-1 id. En i884, id. . . . ' ¾SIS id, 
En t8"8, id. . . . . • iH id • En {865, id. • {116 id. 

(t) li y en avait cinq en iHO, huit en 1849 et onze en 1860. 
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Les pêcheurs de la Panne sont les plus industrieux et les plus actifs de nos 
côtes ; ils ont six sortes de filets : 

1° Schttytnets, pour prendre )es raies (rogen en sehaeten), les turbots, etc. Ils 
s'en servent seulement pendant l'hiver. Ce filet coûte fr. 500. 
2° Stokneu (stokvlete, roggenets, redres ou folles)t pour la pêche des raies 

ou des turbots. Elle n'a lieu qu'en été. Ces filets coûtent Ir. 400. 
5° Ha,·ingsnet, pour la pêche au hareng. Elle ne se fait qu'au mois d'octobre. 

Ces filets coûtent jusqu'à fr. f ,600. 
4° Tongenets, en été et en automne, pour la pêche des soles. Le coût est de 

400 à ~00 francs. 
5• G1·oote l-Vam, pour le cabillaud et les grandes raies. Pêche d'hiver. 
6° Kleine 1-Vant. Id. 
Les pécheurs de la Panne n'emploient pas le chalut. 
Les pêcheurs ostendais n'ont que le chalut (korre) pour 1a pêche côtière. La 

pêche au Nord se fait exclusivement à l'hameçon. La pêche aux crevettes se fait 
principalement en canot, au petit chalut (¾). 

Les pêcheurs de Blankenberghe n'ont que le chalut. 
Ceux de Nieuport font la pêche du Nord, comme nous l'avons déjà dit, en 

Islande, aux iles de Féroé et au Doggersbank , il paraît qu'ils n'ont jamais fait 
usage du chalut, même en faisant la pêche côtière. 

Les chaloupes d'Ostende, d'Anvers et de Nieuport sont seules pontées. Celles 
de la Panne ont le plus faible tonnage, celles d'Anvers le plus fort. 

Les chaloupes d'Anvers ont un équipage de onze à douze hommes, celles de la 
Panne et de Nieuport de sept à neuf, celles d'Ostende de cinq sans le mousse, 
celles de Blankenberghe et de Heyst de cinq hommes également, mais le mousse 
y compris. 
A Blankenherghe, pas un patron ne possède une barque, pas un pêcheur n'a 

une part quelconque dans une chaloupe (Bardin). 
A Heyst, la chaloupe appartient au patron, et quand les 5 p. c. sont prélevés 

pour le bateau, le restant est partagé en parts égales. 
A Ostende, les chaloupes appartiennent par parts aux voiliers, cordiers, 

constructeurs, fournisseurs de tout genre; il est fort rare qu'un patron ait une 
part. 

Les voyages en mer des pêcheurs d'Anvers durent de deux à quatre semaines, 
de ceux d'Ostende en moyenne une semaine, de ceux de la Panne, de Heyst 
et de Blankenberghe, une marée. 

Divers abus se sont introduits dans cette importante industrie; mais, si nous 
ne nous trompons, il y en a plusieurs qui disparaîtront d'eux-mêmes sous l'empire 
de la liberté. 
Parmi ces abus, nous ne pouvons nous empêcher de signaler avant tout, nous 

parlons d'Ostende, celui qui résulte de la division de la propriété des cha- 

(1) En -tSM, une petite flottille anglaise est venue sur nos eûtes pêcher les crevettes. C'étaient de petits navires 
installés pour celle pêche. 

Les pêcheurs ont tout à bord pour pn!parer les crevettes. lis leur font subir un premier degré de cuisson qui est 
suffisant pour les saler et les conserver, 
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loupes par parts appartenant à des fournisseurs. Il en résulte que certains pro­ 
priétaires se soucient fort peu de la pêche et du produit et ne s'occupent que de 
la livraison, celui-ci des filets, celui-là des voiles ou des cordages. 
Il y a en même temps one amélioration que nous voudrions voir introduire à 

Ostende, et qui a donné à Scheveningen, par exemple, les plus heureux résultats. 
- Le chalut prend le poisson qu'il trouve sur son passage et qu'il fait lever du 
fond de la mer; plus il embrasse de surface, plus jl a de chance d'en prendre. - 
Le chalut que l'on emploie aujourd'hui à Ostende est trop lourd, trop massif; on 
peut le rendre plus léger sans nuire à sa solidité et chaque chaloupe pourrait 
en traîner deux au lieu d'un seul. - C'est un progrès qui a été réalisé par M. Maas 
à Scheveningen. · 

La pêche du hareng est aujourd'hui complétement abandonnée. - Ne pourrait­ 
elle pas être reprise? Nous le croyons. Pour réussir, il ne faudrait que de l'acti­ 
vité et de l'intelligence ; faire choix d'un bon bateau, de bons engins et d'un bon 
équipage. - Si Vlaardingen est menacé de perdre )a pêche du hareng, c'est par 
suite du monopole et des prétendus avantages de la protection dont cette place 
a longtemps joui. Grâce à l'activité et à l'intelligente direction de 1\1. àlaas, 
Scheveningen aura bientôt pris la place de Vlaardingen, et Ostende pourrait bien 
suivre l'exemple donné par la première ville de bains de Hollande. 
La question de savoir : S'il y a lieu de 1·établir des mesures de police e,i 

matière de pêche, de régler la dimension des filets et autres apparau», et de fixer 
les époques de l'année pendant lesquelles la pêche pourra s'exercer à proximité 
de nos côtes, a été mise aux voix à la dernière séance, et, par sept voix contre 
trois; il a été décidé qu'il faut laisser à la pêche maritime la liberté la plus com­ 
plëte, tant pour les Iieux de la pêche, que pour l'époque de l'année où elle s'exerce 
et les engins qu'elle emploie. . 

M .. le baron de Selys-Longchamps aurait voulu certaines restrictions pour la 
petite pêche côtière, et M. Bortier aurait désiré que l'on pût prendre quelques 
mesures pour empêcher la vente du poisson qui n'a pas atteint certaine dimension. 

Quelques membres ont partagé d'abord l'avis de M. le baron de Selys-Long­ 
champa, mais.en considérant le peu d'étendue de côtes que nous possédons autour 
de cette mer du Nord, la facilité avec laquelle le poisson en général se transporte là 
où il trouve une température convenable et une pâture propre, sa grande fécon­ 
dité jet le peu d'importance du fretin que l'on détruit, et, comme nous l'avons dit, 
l'impossibilité où se trouve l'homme de troubler l'équilibre que le Créateur a 
établi entre la destruction et la reproduction, entre la vie et la mort, ces membres 
sunt :persuadés aujourd'hui que les mesures réglementaires et restrictives, ·quelles 
qo.' elles soient, ne peuvent être que vexatoires pour le pécheur, nuisibles à cette 
industrie, et sans utilité pour personne. 

Qu'il me soit permis de joindre à ce rapport l'énumération des poissons qui 
hantent nos 'eôtes, .avec leur dénomination flamande, française et scientifique, leur 
dQgré d'importance culinaire, l'époque et les lieux où on les prend, la fixité de 
leur sêjour, leur abondance ou leur rareté. 
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Les poissons des côtes peuvent être répartis, sous le rapport de leur utilité, 
en deux catégories, ceux que l'on mange et ceux que l'on ne mange pas; les 
premiers peuvent encore se répartir : 

1 ° En ceux qui sont l'objet d'une pêche régulière; 
2° En ceux que l'on prend accidentellement et dont la chair est estimée; 
5" En ceux que l'on prend accidentellement mais que l'on estime fort peu. 
Ceux qui sont l'objet d'une pêche spéciale sont, les uns de passage, les autres 

sédentaires. 
Les poissons de passage en mer, sont : 

NOMS f'LAMANDS. NOMS FRANÇAIS. NOMS SCIENT!FIQUES. O.USERV,lT!ONS. 

Haring. Hareng. Clupea harengus. En octobre et novembre. 

Makrelc. Maquereau. Scomber scombrus, En juin et juillet. 

POOi', ,'llaqucreau bâtard. Caranx traehurus. En mai et juin. 

Sprot. Esprot, mulet. Harcngula sprattus. 1 En novembre et décembre. 

Les poissons de mer de passage clans les fleuves, sont : 

NOMS FLAMANDS. NOMS }'RANCAIS. NOMS SCIENTIFIQUES. OBSERVATIONS. 

Sieur. Esturgeon. Accipcntcr sturio. 

Z_alm. Saumon. Salmo salar. 

Elne. Alose. Alosa communis. 

?rlcyvisch ('1 ). Finte. Alosa flnta. 

Spiering. Éperlan. Osmcrus eperlanus (2). 

Houting. Corcgonus oxyrhinchus(3), 

Anchovis. Anchois. Engraulis encrasicholus(4). 

Bot]e. Flet ou Picaud, Platessa flesus. . , 

Les poissons sédentaires dont la pêche se fait pendant l'hiver ou même pendant 
toute l'année, sont : 

NOMS FLAMANDS. NOMS FRANÇAIS. NOMS SCIENTIFIQUES. OBSERVATIONS. 

Kabiljauw. Morue. ll!orrhua vulgaris, 

Schelvisch: Eglefin. l\Iorrhua œgleflnus. 

(·l) Scho! à la Panne. 
(2) La pêche des éperlans se fait principalement à Rumpst, dans le Rupel. On on .prend ~gaiement ,à Oate11de, 

dans le port et l'arrière-port, mais en petite quantité. 
(3) Ce poisson se prend avec les éperlans, et on l'apporte, mêléavec eux, au.marché, 
:(l) .On me prend des .anohcis qu'il l'entrée de l'Edcout, pendant les mois de mai et de juin. - Ce sont les Anver­ 

sois qui Iont cette pêche. Elle n'est pas connue des pêcheurs de la côte. 
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NOMS FLAMANDS. NOMS FRANÇAIS. NOMS SCIENTIFIQUES. OBSERV!TIONS. 

Witlios, Merlan. Merlangu& vuliari&. 
Steonwittins. Mullet. Morrhua luleus. 

Lenge. Lingue. Lota molva. 

Kool, Koolvisch. Colin. Merlangus carbonarius. 
Zonnevisch. Poisson St-Pierre. Ztus faber (t). 

Gladderlje, Zandrogge. Raie lisse. 'Raia elreularls, 

Rogge. Raie bouclée. Raia clavata. 

Keilros1e. Raie ronce. Baia rubus. 

Vloo&, Schaete. Raie blanche. Raia balis. 

Plady:3. Plie franche. Pleuronectes platessa. 

Tcrbot. Turbot. Rhombus maximus. 

Griclje. Barbue. Rhombus vulgaris. 

Helbot. Flétan. Hippoglossus vulgaris. 

Tong. Sole. Solea vulgaris. 

Schollelje. Limande. Platcssa limanda. 

Bergelote. Squatine-ange. Squalina angelus (2). , 

Les poissons que l'on prend accidentellement et dont la chair est estimée 

NOMS FLAMANDS. NOMS FRANÇAIS. NO!lfS SCIENTIFIQUES. OBSERVATIONS. 

Zeekarpcl. Bars. Labrax lupus. 

Onze ïteve ,·rouwvisch (3). llaigre d'Europe. Sciœna umbra. 

Harder, Herder. Muge. Mugi! capito (4). 

Koning der baringen. Rouget. M ullus surmuletûs (11). 

Roobaert. Lyre. 'Irigla lyra (6). 

Vlaswltting. &ferlangus albus (7). 

Ceepe. Orphie. Belonc vulgarls (8). 
' Prik. Lamproie. Pelromyzon marinas. 

Prik. Lamproie. Pelromyzon omalii. 

(t) Le zonne11ileh est un poisson dont la chair est très-estimée aujourd'hui. On ·n'en prend jamais que des indi­ 
vidus isol4!s. 
(2) On l'appelle aussi qeelman parce que le corps a une ressemblance grossière avec un violon, et ::eeduyvel. 

JI y a certaines villes où la chair est estimée; dans d'autres on n'en veut pas. 
(S) Dans chaque écaille on peut voir l'image de la sainte Vierge. 
(4) Se prend surtout dans l'eau saumàtre des rossés. 
{J) Poisson dont la chair est fort délicate. 
(6) JI n'y a pas longtemps que l'on estime la chair du roorœtA'l comme elle le mérite. 
(7) On le prend très-rarement. Il devient grand comme un petit cabillaud. 
(8) La cbair de ce poi:1son est fort bonne, mais on ne le mange pas sans appréhension à cause de ses arêtes vertes. 

On en prend surtou& dan11 l'Escaut en pêchant les anchois. 
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NOMS FLAMANDS. NOMS FRANÇAIS. NOMS SCIENTIFIQUES. OBSERVATIONS. 
1 

Smeelte. Lanl](Jn. Ammodytes tobianus {i). 

Latour. Sqtiale-r,ez. Lamna cornubica (2). 

7.eewolf. Loup de mer. Anarrhlcas lupus (3). 

Poissons que l'on estime peu 

l ' 
fiO)IS FLAMANDS. NOMS FRANÇAIS. NOllS SCIENTIFIQGES. OBSERVATIONS. 

Arm. ÎÏ\'O. Trachinus viva. 

1 
Puckel. Boideroc. Trachinus ,·ipcra ( 4). . 

Knorhaen. Grondin. Trigla gurnardus. 

Abschauer. Doucet. Callionymus lyra (IS). 

ZechoPd (6). Roussette. Scillium canicula. 

1.eepalinL. Congre. Congcr vulgaris. 

Pylsteertrogge. Pastcnaquc. Trigon paslinaca. 
i 

Poissons dont on ne fait presque pas de cas 

NOlllS FLAlllANJ>S. NOMS FRANÇAIS. NO)IS SCIENTIFIQUES. OBSERY.ATIONS. 

Locmpje. Motelle. Molclla mustela (7). 

Zandloempje. Mot.elle. lllolella quinquecirrata (8). 

Bolskop. Scorpion de mer. Coltus scorpio (9). 

Ouderent. Aspidophore. Aspidophorus cataphractus 
(iO). 

Roggcrrcter. Baudroie. Lophius piscatorius (H). 

(i) C'est un bon petit poisson qui se retire dans le sable. On le prend à la bêche le long de la côte. 
(!) On prend quelquefois ce requin au Nord pendant qu'on rail la pêche de la morue; on sale la chair et on la 

fume. · 
(3) La chair de ce poisson est fort délicate, quoiqu'tlle soil peu agréable à la vue. 
(4) C'est un poisson dont les pêcheurs, surtout ceux qui prennent les crevettes à pied, ont peur. 11 fait des bles­ 

sures dangereuses, par les rayons de sa première nageoire dorsale, qui est toute noire, el par les piquants de son 
opercule. Ces blessures causent des douleurs cuisantes que l'on peut comparer à une piqàre de guêpe. Nous en avons 
fait l'expérience. Nous avons été blessé par un poisson vi\lant, à qui nous avions coupé la nageoire dorsale. Les 
pauvres mangent le puckel mais ils commencent par lui couper la lête, 

(3) On trouve assez souvent ce poisson, à Ostende, dans des paniers de rebut, que l'on vend aux pauvres, au 
milieu des el{le, des knorlwen cl d'autres petits poissons que l'on estime peu, C'est, de tous les poissons de nos 
c4tes, celui qui a les plus belles couleurs. 
(6) On rait une distinction entre zee/iond et :nedog; le dernier nom s'applique aux phoques. Ce sont surtout les 

pauvres de Bruges qui mangent ce poisson, frais ou fumé. 
(7) Les pêcheurs, à Ostende, distinguent trois espèces de loe1npje1, toutes les trois à peau lisse et visqueuse 

comme celle des anguilles. 
(8) Petit poisson que l'on tr1>uve abondamment à peu de profondeur entre les pierres. 
(9) On le trouve dans les mêmes circonstances. 
(tO) Petit poisson que les pêcheurs de crevettes trouvent en abondance dans leurs filets et qu'ils rejeuent à la. mer. 
(H) On en prend de temps en temps. Ce poisson pêche à la ligne à l'aide de son rayon céphalique qui est terminé 

par une peau semblable à un ver. 
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NOMS FLAlf!RltS. ll011$ FRANÇAIS, NOMS SCIEMTIFIQUES. OBSERVATIONS, 

Maeoeviscb. IIOle. Ortbagotlscus lbOla(t). 

Zeenaolde. Aiguille de mer, Syngnalbus opbldion (2). 

Aepekalle. Laiche, Scimaus glaclalis (3). 
Baye. tmissole. Hustelas valgaris. 

Spoorhaye. Aiguillat. Spioax acanthias. 

Steenhaye. Milandre. Galeus cuis. 
Bjlh~ye. Squale bleu. carcbarias glaucus. 

Quelques poissons se prennent ttop rarement pour trouver place dans une des 
catégories que nous venons d,établir, comme le Brama raii que les pêcheurs 
appellent oud fuyf, et quelques autres qui ne sont pas connus d'eux sous un nom 
particulier. 

Le Président, 

A. DU BUS. 
Le Rapporteur, 

VAN BENEDEN. 

(t) Ce poisson est une véritable h4tellerie vivante; il héberge des parasites partou,,jusques dans les chairs. 
(!) Les pêcheurs de crevetleS en prennent répllêrem,nt. C'est un joU poi1so11 pour ies 1q111ltibln. 
(3) Les ptcheurs qui vont au nord en prennent quelquefois. Il est eslimé pour son foie qui es\ énorme et qui 

fournit beaucoup d'huile. On cloue un morceau de la queue sur le baril qui renferme un foie de aq,ekall,. 

-•oo-. 
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PROCÈS-VERBAUX. 



ERRATA. 

Page 8, ligne 37, au lieu de : Je ne m'occuperai plus, lisez: Je m'occuperai davantage. 
D 49, 29, au lieu de : froid, lisez : (mi. 
• 50, 48, au lieu de : vit, lisez : fraye. 

54, 
» 62, 

46, au lieu de : Kwemhollen, lisez : Zwembollen, 
5, au lieu de : Vanderheyde-Loos, lisez: Va-nderheyde-de Loose. 



SÉANCE DU 2 lJAI 

Présents : MM. Du Bus, Van Iseghem, Jacquomyns, Hymans, Bortier, Van 
Beneden, Du Jardin, Duclos, Schramm, et Van Baelen. 

:M. de Sélys-Longchamps s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 
•~(. Je .:\linistrc des affaires étrangères procède li l'installation de la commission, 

el donne lecture dn programme de ses travaux ci-annexé (A). 
Un membre demande si la commission instituée pour faire une enquête sur 

la pêche maritime, aura également à s'occuper de mesures à prendre relativement 
à la pêche fluviale, ainsi qu'on pourrait le conclure <lu n° 0 <ln programme. 

1\1. le Ministre répond que la pêche fluviale ne ressortit pas à son dé parlement 
- et que la commission n'aura n s'en occuper qu'au point de vue de la piscicul­ 
ture. 

11 est entendu que la commission pourra s'occuper de l'influence du régime 
douanier sur le prix et la consommation du poisson, et s'adjoindra, si elle le 
juge utile, des savants du pays et de l'étranger pour l'aider dans ses études 
comparatives. 

l\I. Je ~linistre informe les membres de la commission qu'ils seront indem­ 
nisés de leurs frais de déplacement et qu'ils recevront des jetons de présence. 
Un employé du département des affaires étrangères pourra être adjoint à la com­ 
mission pour remplir les fonctions de secrétaire-suppléant. 

1\1. le Ministre donne communication à )a commission d'un dossier ci­ 
annexé (B). 

Après le départ de 1\1. le Ministre, la commission procède à l'élection d'un 
président el d'un secrétaire. 

M. le vicomte Du Bus est élu président. 
M. Hymans est nommé secrétaire. 
La commission décide qu'il y a lieu de constater sans retard, le fait de la 

destruction du frai et du fretin sur la côte, et charge .l\I~l. Van Beneden, 
Scbramm et Duclos de se rendre à la Panne, afin de procéder sur ce point à une 
enquête qui fera l'objet d'un procbain rapport à la commission. 
La commission décide qu'elle se réunira le mercredi ! O mai à f f heures. 
Ordre du jour de )a séance: Examen du dossier. 
Communication annoncée par M. Bottier. 
Fixation de l'ordre dans lequel la commmission procèdera à son enquête. 

t 
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Rapport de MM. Van Beneden et Schramm sur les faits qu'ils auront consta­ 
tés à b Panne. 

La séance est levée. 

ANNEU A. 

Queations soumises à la commieion d'enquête. 

-t0 Rechercher cl établir quelle est la silualion réelle de la pèche maritime en Bclgi11ue. 
îisiler les Iota.lités 11ui se li\'rent a celle industrie, et intcrl'ogcr les princlpaùx lntéressës. 
20 ll'ropoSCt' et, aul:int que possible, formuler les dlsposltlons qui auront été reconnues essenuettes ou utiles, soit 

pour la pètbe en général~ soir pour l'une ou plusicors de ses branches. 
30 Y a-t-il lien de rétablir des mcs11res de•pülicc en maliimJ ihq,ecbc, de ·régler la diillenslon-dr,1.s füets et·autres 

a11paraux et do llx:or los·époqpos de.l'un11é1t•pe1:u!anllosquellc&là;pêehc.pourra s'e:i.erCOl'à-proximitide.nos côtes {1)? 
41> .J>on;s-l'alllrmat i·;e, formuler los '1isposillons à-prendre el .détetmino,·. le· rayon: lllllri1ime 'dans let(llel elles, sero11t 

:ipplicaliles (2). 
5° Comment pourvolra-t-on aux·moyens d'assurer l'eiéculion iles dispositions proposées, partleuliêrement ill'êgard 

de5·pèclteuf'5•tHrange19 qui~· contrevièndraicnt·, Wqnelles- seraient fos consu11ue!lccsll'une:tcllo surveillance au point 
deivuc,des-di:pensee et au p1,int de vue du lrnilcme11l é\'onlucl.réser,é à nospêcheurs sur les eûtes étra11gèr.os oü.lls 
mnt actuellement 11i:ch<.!r lihremcnl'! 

Ne con\'icndr.til~it 110s 1111c ln 11oléce tic la pi:che· dc,·lill l'objet d'nn rêgleruenl commun. entre.la. Ilolgiqnc entes 
tt:its tllra113oris sar les eétes cloS1111ols M, pëcheurs sont.admis il p,ûcher'/ 

go Quelle csl l'innucracc 1111 nfgime encore en ,·igueur dans ccrloincs villes sous le nom de minque? 
Quelles mo11ificalions denaienl être ;Jpporlécs dans cc régimc,ct, en général, dans les règlements locaux rcliltifs 

nu commerce et a la vente du poissen? 
'1'►• On s11it,,111c lc:crédil·alloué en fD\'OUI" ,te ln pênhc,cs~ rllduiL gmduellcment··chaqae•année par lo-ldgi&laturo. 
Ne coM·iorulrnil-il pas d'en. conserver unc pnrtic,.par exemple, pour doler les caisses-de prévoyance ou.faciliter 

l\!lnl,lissemenl d'une école de meusses? 
Bo t.n cc 1111i concerne les 111'ix cl eonûnlons ilu transport 1111 pelsson 'de mm- en génér11r cl pins spécialement du 

poi,.rn1 {rt1i1 par le:i chemins tic fer intérieurs el internationaux, les intérClt.s de la pèche mai-itime-sont,.ils-sufll,. 
snmmont 1,'1lra11tis et 11rotugés '! 

90 Y n-1-il lien de prendre des mesures pour favoriser la pisciculture cl en général pour faciliter le repeuplcmen; 
de nos côtes et cn11r1 ,l'eau ? 

Quollc~ -sorrrie11t, le cas écl11!1mt,. ces-mesures '! . 
(Vüir pour plus amples renseignements les documents ci-annexés S(JUS les IJI>• ·I à 14. Le tableau général' du. com­ 

merce belge en ·1863 peut aussiëtre eonsulté.) 

(tJ) En 186!, une commission,n-été rëunie il Brugos.sous la pr6si1lenae de M. le Oouvcrnenr. 
Cette commission, :1 l'unanimité, a rcjelé toute mesure restrictive en matière tic pêche maritlme. 
Les annexes nn 8, 9 et 9/Ji• contiennent le résumé de ses délibérations. Les prceès-verbnux et les-pièces a-llilppui 

seront égah,mcnt remis à la commission. 
Les annexes no 10, ·l l, ·12 cl 13 renferment des renseignements sur les elfels qul ont suivi le retrait des restric­ 

tions de ce genre en Hollantlc. 
Lo, Îlor.nmonl.- no ,{-i,,d(lllnc un résumé, .avee pièces à l'appul, do la -situa Lion de I:indUstrie de la .pêche cl du- com­ 

meree tin poisson dans le même pays. 
Le document •no- 15 est une copie de· l'arroW royal· dit 19 jnn\'icr f820 rc1htlf a•tlcs mesures "de police prises-en · 

Bolgiq11C'el:tombtlcs on dés1iol11dc. 
(2) Le rayon maritime se mesure en général d'après la plus grande portée du canon placé sur la côte. Dans leurs 

conventions, r Angleterre et la France ont lix.é cc rayon ii 3 milles pour'l'cxcrcicc·r6ciproquc de la· pëclie. 
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ANNEXE B. 

Documents mis à la disposition de la commission chargée de faire une enqùte sur 
la situation de la pëahe. 

Programme pour la commission d'enquête. 
Uésumé dei; lois el I èglement,; sur la pêche maritime, 
i. Ilrœhure renfermant la loi du 21, ré,;rier i842 ete., etc. 
2. llésumé ues displ,silions c1ui régi..scnL la 11(:chc nationale. 
3. Ucle,·é des chaloupes de pëehe par port d'armemem, de 18-i2 a i8Ci-i. 
. i. Jtele\'é du produit annuel de la pêche du poisson frais cl de ta morue depuis i8t2. 
?;, 1\elr.vé, sui\·i d'obscr.·alions, iadiquan! le produit de la pëcbe de la morue el du poisson frais pendant les 

années -1842 a i86i inctusivement. 
6. Tableau luisant connaitre quelles sont les primes allouées 1111:t di\·erses espèces de pêche. 
7. Indication des droils d'entrée sur les homards, les huitres, la morue cl le poissen frais, tels qu'ils seront pro­ 

posés par le projet de révisi<,n du larif des douanes. 
8. llésumé des proeês-vërbaux des séances de la commisslon mixte appelée à donner son avis sui· les mesures 

proposées par lll. Borlier pour la ecnservation du frai rt du Iretln sui· les côtes de la Flandre. 
9. Mesures proposées par la eommission susdite. 

10. Lettre du lli11\'ril.1Bli3, j 
H. - du 23 aniH86i, ·{ 
12. - du i3juin 186S., \de ,1. le baron Iiu Jardin, env,Jyé extraordinaire, ete., à La Haye. 
i3. - du 22juin 18li,), 
-14. - du i2déccmliret86,i, 
-15. Arrèlé royal du 19 j:rn\'iCr -1820 tendant i1 remédier aux inconvénients qui résultent pour la pêche, le long des 

côtes, de l'usage des lllels dont les mailles sont trop petites. 
16. Lettre de l'Adminislt·ation communale d'Ostende relative i1 l'enquête. 
·11. Une liasse de neuf documents et rêglcmcnts coneeenant la JM:Chc en France . 
18. Une Ha~e de quatorze documents et ré/demcuts concernant la 11ècl1c en ~<Jrwé~<· cl ,m Suède. 

Si~ANCE DU 10 JIAI. 

Présents : M. Du Bus, président, Jacquemyns, Van Iseghem, Bortier, Van 
Baelen, Duclos, Van Beneden, Schramm, De Sélys, Du Jardin, L. Hymans, 
secrétaire. 

Le procès-verbal de la séance du 2 mai est lu et adopté. 
La Commission décide que le dossier communiqué par M. Je ministre des 

allaires étrangères sera dépose à l'hôtel de ce Département, entre les mains de 
Mt Renier (secrétaire-adjoint désigné par le Ministre)1 à l'inspection de tous les 
membres. 

M. Bortier donne communication d'une note ci-annexée (A). Il demande 
ensuite qu'il soit donné lecture du procès-verbal de l'enquête faite à Bruges 
en :1.861, en le faisant précéder de quelques observations qui expliquent sa non .. 
participation à cette enquête. Il est donné lecture de ce procès-verbal et d'une 
réponse qu'y a faite l\l. Bortier (Il). 
La Commission décide qu'elle demandera communication à M. le ministre des 

affaires étrangères, du rapport de l\f. Massez, président du Conseil provincial de 
la Flandre Occidentale, mentionné dans les. procès-verbaux de la Commission 



-4- 

de 18ûi, ainsi que des rapports de ·1862 et 1865 de la Chambre de commerce 
de Bruges. 

L'inventaire du dossier sera autographié et distribué f1 tous les membres de 
la Commission. · 

Sur la proposition <le Ml\L Jacquemyns et Hymans, il est décldé que la Com­ 
mission se partagera en sections. 

1. 

Section scientifique. 

IUM. Vnn Bcncden. 
Schramm .. 
De Sélys-Longchamps 
Bortier. 

II. 

(Jucttions fiscales et 
tronsports. 

MM. Van Iseghem. 
Hymans. 
Van Baelen. 

111. 

Questions fie réqlementa­ 
tio11. 

~BI. Du Jardin. 
Duclos. 
Jacquemyns. 

Plusieurs membres donnent connaissance d'une série <le questions qui seraient 
successivement posées aux personnes compétentes poul' les résoudre. 

Ces questions seront autographiées et envoyées i1 tous les membres de la 
Commission, qui pourront en marge en formuler de nouvelles , la Commission 
se réunira le 21., mai ù onze heures, pour répartir le travail entre les diverses 
sections. 

lU. Van Beneden don ne lecture <lu ra pport ci-annexé (C); sur son excursion au 
littoral. - Des remerciements sont volés à M. Van Beneden, pour son remar­ 
quable travail. Sur la demande de l'honorable professeur, M. Duclos est ad­ 
joint à la section scientifique pour les explorations à foire sur la côte, et qui 
seront continuées pendant quelque temps, à l'effet de constater si le fretin 
gagne le large après une certaine èpoquc, et si par conséquent, il faut en inter­ 
dire la pêche. 

AN~CXE A. 

Faut-il laisser détruire la pêche de Blankenberghe, Heyst et la Panne? 

Tout homme qui pêche un poisson, 
lire de fa mer une piècll de monnaie. 

J:'RA1'KLI~. 

'Ftuü-il foisscr détruit·c Lo pichc de IJlankenbergl,e, Jleyst et la Panne? C'est lit une questlon que nous croyons 
opportun de poser et d'examiner; elle intéresse l'existence de beaucoup de ramilles, clic touche toutes les classes de 
ln société, auxquelles la pèche fournit un aliment substantiel, toujours recherché. 

Ces considérations sont en elles-mèmos assez puissantes pour dispenser de tout développement propre a les for­ 
tiller; les énoncer c'est les établir sans conteste. Aussi nous pouvons aborder sans préambule l'examen des causes 
qui ont amené la décadence si rnplde de la 11fr/rn côtlère. 

Un seul chiffre donnera une idée tic cette décadence : 
En 1188 Blankenberghc complait 80 barques. 
En ,tS60, il n'en possède plus ((LIO 42. 
Si celte diminution suit ln môme progression, et celle marche semble rata le, nous pourrons dès aujourd1rni prédire 

quo ln petite flotillc qui anime encore quelque peu la plage aura disparu avant la fin du l:ii:clc. 



., 
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C'est pou1· n,·oil· h,issli tomber en désuûtudc les l'ùglemcnts ile police (lui sauvcgrll'llaicnl cette industrie, (IU<' l'on est 
urrinl si promptc1nont nu dû1u!rissement du la pèche cûlierc. 

Afin de mieux raire comprendre l'ulilc Influence de eeue légi$lnlion sur la pêche, nous extrairons des Placards de 
t'landro 1111ul1111cs orJonm1nccs cl :i1°rèlés 11ui coneemcn! ln mullere; il:1 dên<ilcnt chez nos ancêtres un esprit de pré­ 
voyance qul malheureusement n fait défnul de nos [ours. 

O1·do111w,1c:e d11 10 111,11·1 HiS9, t1J11cc1•1,c111t l« clt-:1t1·11clio11 cfo (rt1i cles divencs t1J1i-ces de pùi,10,11. 
ûl'domacmce di, 301t:J1l1J111b1·e IIHI>, co,1cenumt la lcit•g1:111•dts 11millr:s rle, fileta. 
Dt?cret ,lu 12 111111·, ·1616, c:,:igecmt l'lilctrgîasmm1t dea,1mille1 de• filet,. 
O1'do1111t111c, clic 1lS juillet 1 'i8lS, c011cerna11t le mode de 11êcl,a et la prti,se,•vcllioti d11 (rai de poi1110111. 

L'inexéculion de ces règlements, 11uis l'emploi du chulut, IIM tralnan\ introduit eu 181~, ont amené cl assuré 
l'œuvro de dcstruc!ion : 

cc filet, d'im11orlalion nnglf,isc, 111,·ngc cl anéantlt rudicnlement le [r« i que le poisson , lent dépo~c1· &u1· nos cûtc,., 
de plus ses m11illc:1 cm11ri~onno11t lc fn:ii11, <111i, ne pouvant servir d'ufimcut à l'homme, c.st \'endu flOUI' nou1·rir le~ 
porcs. 

Si à ces effets funestes du chulut , l'on :ijoulo ceux <Jui résultent de l'usage des filets i1 crevettes, dnns lesquels se 
prend une quantllû incalculable d'imperceptibles turbots, barbues, solos, plies cl raies, on ne s'étonnera pas de 
ne plus voir aujom•d'hui de coques d'œufs de pOi$sons, 11ui couvraient jadis la plage, el c1ui sont l'indice certain 
d'une mer poissonneuse. 

Si le gou,•ernemcnt anglais, dont l'cspril csL éminemment conservnteur, permet l'emploi du ekalut, c'est 1111e lu 
nature roeaütouse des bords de la mer composés de débris de falnlses, empêche autour de ses lies l'actlon destructrice 
de cet engin. Dans ces parages le chalu; no halnie le rond de IQ mer qu'à de g1·a11des dis1ance11 des côtes. Les bord:; 
de la mer, en France, el surtou! en Belgique, étaol de tout nuire nature, exigeaient des mesures réprc:1si\'c:; d<,Rl les 
Anglais peuvent se passer. l.'admini::.Ll'alion fr:intaise a pris ces mesures relatlvement n l'usage du filet 1r:,tn11nt el 
relaUvcmonl aux dimensions des mailles. Voici comment s'cxp1·imc le règlement : ~ L'emploi du ckalut e,;t défendu 
• en hlver en dcca de trols lieues du 1·i~'llgc, et de: deux lieues en élé; pour éviter ln destruction p1~lmalurée du (,•tlfo, 
• les dimensions ues mailles de ces filets sont mesurées cl rigoureusement nxëes, et sont l'ol>jet tic di~po:;ilions 
• splicialr.s. Oc pclitsl,àlimcnls de 1'1-~tnt, stationnant dans les prlnclpaux f'Orl,;du lilloral, \'Cillrntsous le nom de garde- 
• pêche u cc 11uc les prescriptions soient lldèlcmcnt observëes. » 

Gr!ico Il ces précautions, la France n su maintenir sn pëche maritime dnns un étal prospère, et l'exploitation de ses 
bancs d'hultres, qui ulait gravement compromise, a, sous l'influence d'une législation proteetrlce, pris un Immense 
développement. 

A notre tour, cl bien qu'un peu tard, invoquons noire ancienne législntion; que les ordonnances, <111e les décrets 
lnsërés dans nos anciens Placards de Flandre rc\'i\'Cnl sous une forme nouvelle en fa,·cu1· de noire ,,.::chc cûLilJ1•c, 
en rnvcur do ln pèche c111i, pendant six mois, fi l'époque de ln pèche à 111 morue, approvisionne, à elle seule, les mar­ 
chûs de ln llolgi11110. 

Si, comme on l'a ,m avec raison, fo pêche e,l l'c1y1·ic11lt111·c de le, 111M·, saehons nu moins mnlntenlr ln fcrlilil~ de 
ce sol naturellement riche, et ne l'é1111isons pas par une cxploilnlion inintclligcnlo; sachons nous ménager de bons 
assolements, aûn d'obtenir, pendant longtemps et toujours, d'abondantes récoltes. 

Celle abondance 1·onnllra lorsque, commo en France, on ne permettra l'usage do cbalnl 1111'/I de certalnes' condi­ 
tions; iol'S{1uo les pêche11rs de ereveues abandonneront à la mer l'innombrnblc 11uanl1ld de petits polssons destinés, 
comme ceux que fournissent les clil1llll1, à être dth'ords par les pores, 

Blankenbergeois, reprenez vos divers genres de pèche, celles qui s'exer!;aicnt avec les stockje-net.,, 1tC1ckvlete, 
lonye11cls, 1ucn1l; ces filets, ces lignes habilement maniés ont fait vivre vos pères, aujourd'hui les Pannéens s'en 
ser,·cnl encore. Pour ramener la prospérité demandez, demandez avec instance, une ll!gislalion CJUi, tout en accordant 
à votre industrie les allures les plus libres, la protége contre la dévastation, 

Cc n'est ni par des quêtes, ni par des subsides, ni par des primes que l'on relèvera l'industrie de Îa pëehe , la rliglc­ 
mentalion, l'habileté, l'nctivilé sont ici, comme ollleurs, les pvinclpaux éléments de prospérité. 

111. le llllnistro des finances, par une de ces r,!rormes qui font passer le nom d'un administrateur à la post~riti:!, a 
rait tomber Iesbarrlëres de l'inlt!ricur 11ui s'opposaient, entre au Ires, à ln fibre circulation du poisson, l'un dos prlnci­ 
pau:< produits de l'alimentation publique. Que M. le Ministre lie la marine cl dos all'nircs étrangères vienne, à son 
tour, par une législation sage cl véritablement protectrice, attacher son nom à la rugt!néralion d'une dos plus belles, 
d'une des plus importantes industries du pays, cL la compllllc en créant, sur les aspëntés qui bordent les côtes, une 
p~elicrie d'hutlrcs dont l'oxploil.lltion fo1·mcrail une branehe nouvelle de lr:wnil et de commerce. C'est là la réponse 
que nous voudrlens voir raire à ln question qui sert do lilre à cette courte notè et dans laquelle sont im11liquds les 
intérêts des populations maritimes, ceux d'une grande industrie et ceux du pays. 

Aux bains do Blankenberghe, -J•r septembre -1860. 
P. Boa11Ea. 

A"NNEXE B. 

Faut-il laisser détruire la pêche maritime? 

Dans une première notice, nous avons examiné la question toute locale et toute spéciale do l'opportunité qu'il· 
pourrait y avoir à conserver ln petite pèche eëtlëre de Blankenbcrghe, Ueyst et la Paonne; nous nous proposons 
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:mjourd'hui de nous plaeor a un point de vue plus général, ot de chercher s'il faut laisser déuuire ou-s'il faut. sauve­ 
garder et notre petite pëehe et notre grande pèche côtière, c'est-il-dire une de nos plus belles industries, celle à 
laquelle se raU;icbent la vie et le blen-ëtre des habitants du littoral, celle qui rormc une pépinière pour.not1·e marine 
marchande, eelle qui intéresse l'alimentation de toutes les classes ~c la société. 

Nous avons constaté la décadence de la peute pêche côtière et nous l'avons traduite par les chiO'us suivants : 
En -1188 Blankenbergbe comptait 80 barques; 
En -t81l0 Itlaokenberghe n'en pcssëde.plus que 42. 
;sous disions 110c si cette dlmlnutlon.eomlnualt' il suivre la nième 1wogression dëeroissante, cl cette marelie semble 

fatale, on pourr11it aujourd'liui,prédire que -Ia petite floUlle qui anlme encore quelque- peu .ee. rivage, .au~a·.disparu 
avant la llo du siècle. 

Xous aUribuions les causes de cette décadence à l'inexécution des règlements de police; nous chions Ies-ordon­ 
nanees et los. décrets des années -u;39 ; - lM5; - 1616; - et 1785, qui témoignent hautement de l'espi·it de.pré­ 
voyaocc de nos aneètres, comme. leur désuétude indique que cet esprit a.Iait déraut de nos [ours. 

En parlant de l'introduction des chaluts, ou filets tratnants, nous faisions ressortir les désastreux effets que ces 
engins avaient prnduus sur nos coles; nous los accusions do la destruction du frai et du fretin, nous. montrions l'im­ 
mense quantité de petlts poissons qul, cmprisoanés-dans les mailles,sc1•récs des, chaluts et dans celles des filets a 
crevettes, aw:mt d'être eomosübles, sont destinés à, la-nourrituru des cochons, 

:'lous constatlons, comme preuve évidente du dépeuplement de la mer qul baigne les cotes de-Flandre, .la.dispari­ 
uon des coques d'œuts tic raies qui jadis couvrnlent-Ia plage. 

l'ious disions quo les chnluts ne sont tolérés en Angleterre que parce que los cütes de cc pays.son! fo1•mtics de 
falaises entourées, à de grandes.distances, d'écueils qui prolégc11l• le frai.el le fretin ccnt1·c Ioule dévàslMion. 

,En 1i:irlant. tics cotes do !!rance, nous faisions remarquer qu'elles sont. en .grande partie fo1•méos do dunes.et .de 
plages sablonneusoi;, et qu'en eonséquonce l'administration ïranealse a ,dû prendre des mesures rlgourcuses ponr 
sauvegarder sn pêche; la nouvelle loi du. 9 jnnvicr'18ü2·maintient col esprit de conservaticn, nous rappelllons que le 
défaut Je surYoillanco d(: sa part, pendan~ quelque temps, aval], failli compromettre l'existence d'une des plus belles 
branehes de sn pèche maritime, eeüo qui comprend. l'exploitation des bancs d'huitres. 

Acceplnnt la comparaison qui a été faite entre la pèche et l'~g1-icullu1·0, nous dlsions qu'il faut pour l'une comme 
pour l'autre maintenir la fécc,ndilé par une exploitntion sage cl ,,1·é1•oyanto:i. 

En terminant et- pour conclure, nous demandione i1-M. le Mini~t,·c des nnairos étrangères cl ùo la marine, une 
higi:;1:ttion pretccuice, 11ui tout on laissant à l'industrie do la pèche n1:11 iüme les allures lcs plus libres, la préservât 
néanmolns Lie la dévnstation. 

Aux plalntes formnlécs, M. le Ministre-1·épondil en oun-ant uno enquète sur fa sltuation.do l:i- 11êcho. 
Une commission d'cn11uête fut con1·01111ôc ù lll'ugcs, sous la. présidence de M. le 6ou,·crncur, et la question fui 

posée en ces termes : Examiner s'il y a licR ,l',11fopL1,r,cles mcau1·e8 pour la conservation ,Lu {mi et d1,. frc&i11 
dri 1>oi11011 de mer. Nous regrettons virement que, dans une cnquëtc sur un olJjct d'une si haute Importance, tous 
les intér/:ls n'aient pus élé rcp1·éscntés; nous regrettons surtout l'absence d'un professeur de zoologie qui, par- ses 
éludes, ses reeherelres sur les mœurs et la reproduction des poissons, aurait 1111 éclairer les.déhats. Peut-ètro qu'a­ 
lors la wlulion eüt été tout autre que celle qui a, p1·u,·alu. 

A1,rè& lecture fuite lie la note ayant 110111· titre : Fuut-it laisser dtilrr1Ïl'e let 1iêclae <Ir. Dlat1krnber9lto,,Heyst·cl le, 
Pmwe! un tics membres donna connaissancn it l'assemblée d'un 1·a111101•t. dù il M. MassC'z, ancien, président- du Con­ 
seil Provincial; cc r:1111.101·1, puhliù il y a une cinquantaine 11:annt!es,, tend a prouver qua le poisson ne nait, ni 
ne grandiL là. ou on le trou l'e, parce qu'il n'existe sur nos eûtes ni. criques, ni plantes marines capables d'otl'rh: au 
jeune poi~~on un abri oil il puisse ïuir ses ennemis. A l'opinion d'un administrateur habile, mais hostile. à toute 
rtîglcmcntation, nous çppoaons celle d'un homme,11ue l'on,c()nsi1lé1-e comme un des plus compétcnts.daus celle 
matière. 

'Voici comment s'exprime l'tlminenl professeur M. Van Beneden : • Q,rnnt ù.. la quest·ion, dn f1:t1i des,1>oisso11s de 
mcr,j'ni étrulié cc sujet: 1110· nos c,ita{ pendant: asees lo119te11~ps, miiis je, 1ùti, JHL le lc1·miiicr à cause du. temp« 
que ceii recherches 1Lo1111111de1~t. Je JIii~ toiuefoi« it1lisfafre en 91·m1d11 parti« à la. demande que vous lll'atlreuez, 
et cel« p1w de» observations direetes, o,~ 11wt dire d'wic munièni 9énimle, que les criques et lei pùmte» 11uwi- 
11cs ,,mt {ltvo1·,i.bies m, ,Iévcluppen,r,!l tics JJOiss1J11s, et que· l'mw- et l't1-11/1•e Ile ces conditions-fou; défrmt sm· 
notn; pfoyc; nuüe 011 11c doit l>IIJJ,7Jcnlrc de 1>1t11, fJIW la pc11lc iJ11sc11siblc de cette 11laye, qni 71c1·111el a11 1wisso11 
de diipo1r.r IC& œ11fs ù Ioules {-41s proftmdim·s, n'est JIUS moins [aoorablc cm· gnmd nombre, D,i reste, voici dos 
fails :flli 11êcl1u 1111:c 11wi11 ,l',nn·il el tic //Kti dos c111b1·yo11s dc.p1Ji,isun {turbots, soles, etc.) qui 11'cu:aic11t qttc quel­ 
ques heures, et qiii évitlf'11wt1111l étaient 11és- ou. éclos, là r>1i.jc les ni plie/tés. Qii'o11 ea:c1mino le 1n·od11it de fo 
J>êelie 1111:c c,·cvcllcs et 011 serci $U1'Jl1'Îs d1t ,w111l11·c de je11·11C:1 soles, turbot»; ete.çuue chllq11e·co111J dc'filet 
tlé[rni/. D 

Celle opinion osl parfaitement d'accord avec celle tic M. Coste, le pisciculteur renommé, qui, lui aussi, soutient 
{(UC la pèche abandonnée à clic-même, snns contrôle, sans surveillance, avriverait rapidement i1 sa ruine. A l'appui 
de son opinion, il cite l'épuisement des bancs d'huitres sur les eûtes tic France, et la destruction des homards sur les 
eûtes ù'An(;leterre. Aujourd'hui la France est obligée de se préoccuper du repeuplement (le ses bancs d'huitres, et les 
pèeheurs angtais doivent aller acheter, s01· les côtes de Bretagne el de Norwége, les crustacées dont il se fait une 
si grande consommation dans leur pays. 

L'opinion de M. Yan Beneden, cl celle de M. Coste sont conformes il celle de ~1. Valenciennes, membre de 
l'Académie des Sciences et ,111i t:1it autorité dans tontes les questions ièhthyologiques.• Chargtî par le gouvernement 
français (l'étudier spécialement la question de la conservation des pêcheries, .M. Yalenciennes est resté d'avis 

· qu'il os~ sage do s'en tenir aux ordonnances de, Colbert (1069),sauf à les modifier quelque peu dans.leur appli­ 
cation. 
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Dans la commi,;:sfon d't!DlfUlilcl'él:11 de la situation de la grande pêche et de la petite pèche e61iètc a été (!tubli de la 
manière suivante : 

O$tendo. • 
ftiieu1itJrt. 

JJlankenherghe. 
HoyJJI •·-· 
L:i.J'anne • 
An,·er,s .. 

CR.\!WE PtCIIE CÛTIÈ.Rf:. 

• 141 chaloupes. 
1.·l ,. 

lt.2 chaloupes. 

PETITE Ptcnr. CÔTlt:at:. 

-i2 barques . 
!i) ,. 

• 1.o ,. 
1J ... 
88 barques. 

De ce tableau,reu(lft eeue Cf>lleéq#enee-::11111rJa, pe,litc pechc-e.jlièro ue-compte 111io qualro-\'ingt-huit bar11ues1 el 
que, si Ilklnkeobffghe deviam porl de mer, com1110 toal sembl& l'amioncer, celte llolillo seta réduite à,q-1uirm1le,,i:r:: 
1:uilu,.11ui seules,ot pondant 8tx•mc,is-de l'annûe, alces qne la pèel1c dc:la morae occupe lot·ohaiettpe51 ISCN>Rl char.-­ 
goQj d'a11provisio11ner, 1011-marobés-de. la ,Belgique. 

On a dit aussi devant I" commiuion, et•ce!l&.a pera· l-tre 1m des meilleunJ arguments, .que- I• IM3ique, .on,appli­ 
qwuu·del IDO$0res do poliec-sans•récip,ocité•avec les-.ttals•,voiisiM, Jerail• ,m 111un:l,é de,d11pe.Jl-nous-sernble 11u'il 
e,s& du lïntént de to11tes.le11-.lllllioD11 qui on Iole bonlteur· de po.1s6der dee-eôtes, .d-'empueher le 11ûpeuplemont des-mers; 
c·es1..lâ,1me,queslion •1~i,doll Caire l'objot•de lrailC-s-intemallonaux ouquels so11scriraiont, volontiers nos,,·oisini11 la 
Belgique autait it ~honorer d'cn-a\'oir p.riJt!'initialive • .Agir aukement,ce sorait1enL1-er,drtns un,syslim1ede·réci11rovitu 
égOÏSle,,de repréaai11&11.riûneuses,d'e1tploita.tions momentunémentfruetueusu etrépni511ntcs,a bref 1l6lai: déjà nous 
devons à un pareil sysfome la déc:idenoe de ·notre peliie pècbe,,et lot .ou:1111:ttnous•lui devrons la perte de notre 
gmnde,p6diecltillre•cllo-.u6111C. 

S!îl eetrvrai,,comme on radmet gé.Rénlment,.q1io tout poisson,.11uel 11u'il·a&il,.quit1e,les profondeurs-do ln mer 
pour aller,déposer ses c.eu~.le lo111Tdes plalJ~, il.csl,é~idonl que si l'on continue de· dl!tr11kc le frai et.le frclio, .on 
ani..-era à111ne 6poqiu,.ou l'épuisement deviendra un !ait accompli. J-:1 c'est la menaee de celle destruction qui nous 
a docidé,à prendre la question ,t·nn peint do vue génér"JI aprillS r:woii~cxaminuo ùu,11oint de vue spéeial cl local ou 
Mu!' nous étions placé en publiant notre premlëre notice. 

On s:C.st.prt!vqlu.11ussi, au sein de ID ec,m111i~sion,d·cnq11(1le,.du (ICI! d'cxtension,qu'a·pris.c en Prance ln pêche marl­ 
timo sous le,réfimo do la n!glomcntalion. Ce ré~ullat,011.-dità ù'nulres c:111ses,,parmi.lesqullllcs il fnut,citer l'inscrip­ 
tion maritime qui lailfSe tont ·pêehenr de-t8 « 60-ans, 1111'il ijOil marié ou non, sous Jo,toup.t1:1111 appel- sur les-naeires 
de guerre. Voila un fait capital tlont,il,etitélé imporlnot doJuiro npprécicr l'inRue11ee. 

C'est surtoul sur l'liXllmplc de tà .Jlollande, oh ,ht loi du· 13 Juin ·181;7 supp,rime toute réglementatlon, qu'on s'est 
oppuyé pour dtU'cndrc le princi!)e de laJillerté fa111-,;emoot appliqmi. On oc S:est,p,nsill1111.it!lé. de savoir si ce sysll.\lllC 
n'a pas,souhwtt Jc.s'-l'ticlamations les,p\us vi,•es do ln-parl,de-s•pêehoun hollandais. 

U!\,dt!cret du.~8 frimaire an JI (:1793) déolarnnt la pi:ohe·Jibre, entraina de si graves abus 11110 l'on fut; err -li!IS, 
oblig(! tic remettre en vigueur les principaux articles de l'ordonnance de 1669, concereant tn police rlo·la pëehe, 

Si, au lieu do consultcr,exclusivomenl.ln léi;islalion hollnndniso, et d'iflvo1111er,nn ru·écéùent ,qui date à peine de 
t.-Qis nos, p1'0\'0ll\lanL,los plaimes-Ies-plus Yives, on .cût,uuulié les .mesures de snrveillanee et de police acceptées en 
Frnnce.en An3lct1;rrc, en Prusse, en Danemark, on eût peut-être élé conduit à une tout autre conclusion que celle 
à laquelle on s'est ar.ni!û :.la liberté 1cl,1ofae da ditruir.e. 

Nous venons en appeler de la commission, préoccupée uniqnement d'une assimilation arec .hvHoll:lndc, à la com­ 
mission mieux informée; nous deDlnntlons que les-enseignements-des diverses lt:gislations•des-. nations maritimes de 
l'Europe soient pris en considération; nous insistons surtout pour 1111e tous les-intérèts soient'représentés el que .la 
queslioo,tle ln-reprodutlio11 du poh,son-soit,c,mminéc•par des hommes compétents, des zoologistes praticiens. Tout 
en atlroellanl l'impartialité des membres de la commission d'onquêlo,.el en ·rendant,hommai;e à leur zèle, nous récla­ 
mons une étude nouvelle, plus approfondie, plus complete, 

Ghislclles, 5 mars -1861. 
P. BORTIER. 

Ancien <irmatc,w. 

A-i,NEXE C. 

Nous nous sommes rendus !1 Ostende le lendemain du jour de notre installation, !t[~l. Dubus, Schramm et moi, cl 
jcndi matin 4 mai, nous sommes arrivés à la Panne, vers dix heures. - La marée était basse. Dix à quatorze 
pêcheurs de crevettes â cheval étaient dans la mer devant nous. lis allaient de l'ouest a l'est. - Nous avons suivi 
une colonne de six pècheurs jusqu·a Co:t)'dc. A mesure que nous.spprochlens de ce village, d'autres colonnes appa­ 
rurent; l'une d'elles se dirigeait vers Oostdunkcrke; clic comptait huit ehevaux , une autre colonne, marchant 
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d'abord dans le mëme sens, a rebroussé chemin cl est venue vider ses lllcts devant nous, à eûlé des autres que nous 
avions sulvies depuis la Panne. 

Nous avons \'U, en tout, une trentaine de chevaux dans l'eau, 
N,ius forons remarquer (111c la pèche de ereveues se !~it de trois maniilres : A cheval, à pied et en canot, Nous ne 

parlerons d'~hord 1111e de la première. 
C::tlc pèche commence au mois de r,.h-rier ou d'avril, Celle :innée 011 l'a pratiquée pendant 11u"il gêlail três-fort.e-­ 

Elle dure sans discontluucr jusqn'au m,<;,i,; d'octobre (Baefmis). 
Voici cc que leurs mets contenaient : des crevettes, 11utl11ucs salicQ11ues (stcu1·kra1Jhen), de jeunes poissons M 

quantité, des crabes ïorman! la moltié de la masse (slablicrcycn ou waterkrab), quelques pagures, des bryothah·cs et 
des polnics. 

Les crevettes formaient peut-étre le tiers de la masse. 
Les jeunes poissons que nous avons reconnus, sont : Des Soles de 7 à 8 centimètres, des ·raies qui n'étaient écloses 

que de quelques [oues, un petit nombre de turbots et de barbues (griete), aussi de quelques eeatimëtres de long, des 
jeunes plies ou carrelets (plaeten), des nets ou picauds [botjes), des limaudes (seharretjes) et plusieurs autres 
11r1issons de moindre vnleur, parmi lesquels nous titc·rons , l'ammodyte (smeeue), le t,oideroc ùe la ~Janche (puekel 
traehinus vlpcra, des nuturalistes, drint les blessures sont très-dangereuses et causent des douleurs cuisantes), la 
scorpène ou roscasse (scorp:cna porcus, llotsk:,p) l'as11idophorc eataphracte, la mustele et des [eunes harengs. 
Parmi ces poissons, nous avons reconnu la [olie lamproie, que l'un de nous a découverte sur nos eûtes et qui porte 
le nom de noire illustre président du Sénat, M. D'Omalius d'll:tlloy. - Au fond du filet se trou\'aicnt,-cn oulre;des 
milliers de jeunes poissons 11ui restent en parti<: collés aux mailles, cl que les pécheurs désignent sous le nom de 
S111ecrciscfi. - Ils prétendent que ces 11clil:. poissons ne de•;iennent pas plus i:,rrands. 

Les filets sont vidés au sortir de l'eau, cl tout cc qu'ils contiennent est jeté Jans des hottes, que les mêmes chevaux 
emportent r:ar,itlemcnt en passant lt travers les dunes. - Il ne reste sur la plage 11uc les débris 11ui tQmbcnt en 
secouant leurs ûtets, - Dans les débris d'un seul de ces ûlers, nous avons reconnu après leur dér,art, au m1Jins une 
demi-douzalne de petites soles, quatre ou clnq jeunes raies, plusieurs flets et limandés, ët de jeunes harengs. 

Nous avons ensuite suivl la piste des chevaux â travers les dunes j11s11u'à la demeure des pëcheurs.' Ils nous ont 
fort hien accueillis, cl, sans hésitatlon, ils ont répondu :i toutes nos questions. 

Aussilol qu'ils nrrlvent, les femmes r,inl le lri:,gc sur une table en plein air. - Les crcveues marchandes sont 
mises à part, tout le fretin, c'est-à-dire, tous les ,,ctils poissons sont jetés dans un panier nec les erabes dits 
slabercyen. - Ils mangent quelquefcis les puckels et dessèchent les sprnts, mals le plus souvent l!CS paniers sont 
vidés sui· le fumier des porcs. - Cc que ceux-ci ne manient 11~;;, entre naturetlement en décomposition cl se mêle 
avec le Iumier, - Nous avons trouvé des endroits oü la surfaw de l:1 terre était jonchée de jeunes poissons, surtout 
d<, petites soles. 

Tous les pëeheurs onl la conscience du lori 1111°ils causent 11 la r.:che. - Un d'entre eux, dQnt nous a\'ions 1r.1gné 
Ioule la confiance, nous disait : Si nous ne le faisions pas, les autres le feraient et nous avons hesoin, ici dans les 
dunes, tic cet cngrais : il a déjà élé question dans les jrmrnaux de nous le défendre, mais depuis quelque temps, on 
n'en parle plus. - Du reste, si cela est, dit-il, je ne m'occuperai plus de ma culture. 

Ces hommes restent deux ou trois heures i, chcrnl en mer, doil'lml traverser les darnes <111i ont un 1111arl de lieue 
de largeur, ils cuisent les crevettes, les conduisent ensuite à une distance de deux, trois ou quatre lieues, et 
reçoi,·er,t 2 rr. (pendant le carême 3 Ir.] pour ·12 kilogrammes de crevettes. Je ne sais pas si chaque homme avait 
pour 2 fr. de marchandise. - Il est vrai, tout le monde répét..1il qu'il y en a\°aiL fort peu celle semaine, que la 
semaine précédente a\'nil été bien meilleure. 

D'après cc 1111e nous avons appris, il y a, de la l'anne à Nieuport, au moins 80 chevaux' qul font cette pêche; tous 
los jours, il y en a une trentaine au Grocncn Dyk, près de Nieuport, deux 1t la Panne et les autres habitent Coxydc cl 
Oosldunkerkc. 

Entre fücuport el Ostende il y en a 3 ou 4 à Lombardzyde, el le même nombre à peu près à Breederre, près 
d'Ostende et à Klemskerke. 

Nous avons passé le ,i et ie ri mai dans les dunes depuis la Panne jusqu'à Ostende, cl le 6, nous avons été visiter 
la côte à l'est jusqu'à lleyst. - Nons avons ainsi exploré tout notre littoral. 

De cc côté, la pèche des crevettes se fait surtout 11 pied. Les pêcheurs poussent un filet devant eux, marchant 
dans l'eau souvent jusqu'à la ceinture, pendant la marée basse, et de temps en temps ils le relèvent et mettent le 
produit dans la houe qu'ils portent sur le dos. - Toul ce qui n'est pas crevette marchande, !:St jeté à la mer. 

La pêche à pied ne peut se faire lâ où on la fait à cheval. - li ne rersle rien. 
A Ostende, depuis quelques années on fait celle pèche en canot. - Pendant la marée basse li peu dl\ distance de 

la côte, on jette en mer un chalut, assez semblable au chalut des pêcheurs au poisson frais; de temps en temps 
on relève ce ehalut cl l'on jette tout cc qu'il conlient dans le rond du navire. Au retour on rail le trlage, et l'on ne 
conserve que les crevettes. Tout le reste est rendu à la mer. 

La grande dilfél'cnce, à notre avis, entre ces trois sortes de pêche, c'est que celle qui se fait avec les chevaux a 
pour elfct de tout enlever à la mer sans rien lui rendre; tandis que r,ar la pêche à pied et en canot, on ne lui enlève 
que la creveuc marchande. - Tout le fretin est rendu, qu'il soit mort ou vivant, cl tôt ou lard il sera repris S<JUS 
forme de poisson marchand. 

Nous croyons devoir nous borner pour le moment à celle exposition pure el simple des faits. 
Louvain, 9 mai i865, 
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SÉAM.:E DU ~4- i\lAJ. 

Tous les membres de la Commission sont présents. 
Le procès-verbal de la séance du 10 mai est lu et approuvé. 
M. le secrétaire donne communication des questions formulées par plusieurs 

membres et qui seront ajoutées au questionnaire autographié. 
M. Bortier donne lecture d'une note sur· une excursion qu'il a faite à la Panne, 

à Blankcnberghe et à Heyst. Cette note sera jointe au dossier. 
Après lecture des questions, la Go1'.nt'rt'ls~ion décide qu'elles seront classées 

t11j1t1, .j) 1 

sous deux rubriques : · 
Questions fiscales et de transports, ·· 1

• " • • 

Questions scientifiques et réglementaires. 
Les trois sections désignées la semaine dernière n'en formeront plus que deux. 

Section scientifique et réglementaire. 

MM. Van Beneden. 
Schramm. 
De Sélys. 

JBI. Bortier. 
Duclos. 
Du Jardin. 

Section fiscale et des transports. 

MM. Van Iseghem. 
Jacquemyns. 

~Hl. Hymans. 
Van Baelen. 

La section scientifique se réunira le 28 juin prochain à Ostende. 
La section fiscale réglera plus tard l'ordre de ses travaux. 
Le secrétaire est chargé de demander à M. le Ministre des affaires étrangères : 
1° Communication de la correspondance entre les Chambres de commerce et le 

Gouvernement au sujet de l'opportunité d'autoriser les pêcheurs étrangers à 
pêcher sur nos côtes. 
2° S'il sera permis à un ou plusieurs membres de la Commission de se rendre 

à l'exposition de Bergen ( Norwége ), afin de l'étudier au point de vue 
scientifique. 

La Commission s'ajourne indéfiniment. 

AN1'EXE A. 

Questions fiscales et de transports. 

-1° Quels sont les profits réalisés par les pêcheurs ? Dans quelle mesure varient-ils, selon les époques de l'année? 
20 Quel est le' salaire? 
A. Pour la pêche du poisson frais? 
n. Pour la pèche de la monte? 
C. La nourriture est-elle comprise dans le salaire? 
3° Quelle est ln répartltion de la prime entre les armateurs et les équipages? 
40 Quelle influence a exercé sur la pêche la protcclion (prime et droits d'entrée) dont elle a joui jusqu'à présent? 

! 
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5° Par·t des pécheurs dans la prime portée au budget? N'aimeraient-ils pas mieux la voir remplacer par d'autres 
avantages? 

6° Quelles seraient l'influence et les conséquences pour la pèche, do la suppression de la prime? 
7° En cas de suppression de la prime, 11ucllos compensations les armateurs réclameraient-ils? 
8° Les pêcheurs sont-ils payés à la journée ou bien en proportlon du produit de la pêchct 
9° Ont-ils d'autres profits que ceux de la pèche? 
10° Oil cl quand se livrent-Ils ît leur industrie? 
11° Combien d'hommes par àheloupc'! 
,t2, -Beaucoup de pêcheurs ne vont-ils pas en France prendre servlee à bord des bcrques Irançaises qui font la 

l5êcl1c d1slande? 
13° Quels sont les moyens-de les empûdhor de s'&.'<pntrier? 
14° ,\,quel prix vend-t-on-te poisson frais par 100 kilogrammes! 
,n;o A quel prix la morue du J)oggcrsbank, iles ncs Foroë e! d'Islande? 
10° Quels sont ces prix on!Fmnce? 
1.7° Commer,1 sont organisées les caisses-de prévoyance, et quelles sont les diverses recettes i 
•18° Quelle est ln pari des caisses de prévoyance dans la prime? 
1!J0 Quelle est la situation de la caisse d'assurance? 
20° N'y aurait-il pas avnntage à supprimer les droits d'entrée et les formalités douanières? 
21<> Quelle est la prime en llùllande et en France? 
22° A combien s'élèvent les droits d'entrée par 100 kllOlj'?llmmcs dons ces doux•pays'/ 
~3° 1Quet Ml depuis :l8Hi le .meuvement ascensionnel des Ilotilles ùn la petite el de la grande pêche côtière en 

France, en Anglct~rre, en lloltande cl en Belgique? 
24° Le nombre do 111'.!chcurs est-il suûlsant '/ Comment pnut-on en augmenter le nombre? 
21>0 No eonviendrait-il pas de donner-aux mousses des notions de nnvigation? 
26° Comment orgnniser une éco)e de mousses? 
27° La Hollande n-t.elln dcsnvanlrr{;OS par sa position géographique pourfournirtepolsaon à meilhmr.mm:èhéfJue nous? 
518° Sous le rapport des frais de port les navires pécheurs belges sont-ils traités dans les Pays-Bas, l'Angleterre 

et la France comme les chaloupes nationales '/ 
519° Les navires françaia lmportent-lls du poisson en Hclgiquc? 
30° Comment se fait-il que nos exportations en Franco sont si peu importantes? 
31° Fait-on assurer les bateaux üe pèche cl comment '/ 
32° Y a t-il une banque 1l'épnrgnc pour les pécheurs? 
33° Y a-t-il lieu de réduire les tarifs des chemins de fct· pour les transports intérieurs et internationaux de la marée? 
34° Pourrait-on réclamer du.chomln de fer d'antres avantages, tels que la vüesse des tr.ai11S, etc? 
35° En France, le chemin de for donnc-t il des faveurs pour le poisson provenant des.ports français? 
36° Ne eonviendraft-ll pas d'accorder aux expéditions du poisson frais de mer le transport par les trains expres« 

avec application du lai-if ordinaire? 
37° N'y a-t-il pas lien d'élablir ùes·voiturcs spéelâles (glacières)-commo en Allemagne pcur'Ie-traneport du poisson? 
:-3S0 Ne convient-il pas do moüiûer les dispositions Ilseales-pour l'emploi du-sel? 
39° Ne conviendrait-il pas d'exiger que les chaloupes hollnndaises nui viennent dans nos ports ou pratiquent la 

pèche sur-notre terrltolre-palent des droits, ou ne-convlendralt-ll pas d'exiger ln rëciproéüë gratuite pour nos ba­ 
toaux bo\ges,on ,llollande '? 
40° Ne eonvlendralt-ll pas ùe modifier les dispositions fiscales pour l'importation des produits de la pêche dans 

·nos porteet notamment pour le trunshordernent-lmmédiat sur un autre bateau du poisson qui pourrait se g~tcl''! 

;Questions soie-ntitlques et ,réglementaires. 

10 Le poisson devient-il plus l'arc sur nos côtes? 
20 Quels sont les poissons comestibles qui lm bilent nos côtes? 
30 Quels sont ceux qui ne les habitent quo temporairement? 
.\o Oi1 et qua ml fraient-ils? 
t,o L'éclosion est- elle en rapport avec la température? 
6° Le poisson né sur nos côtes gagne-t-il le largo el les profondeurs? 
7° Dans le cas aûlrmatif', à quelle époque s'éloigne-t-llt 
8° Les chaloupes d'Ostende ne rapportent-clics pas do grandes quantités lie petits poissons non comestibles C[Ui se 

vendent comme engrais? 
9° Comment pècho-t-on les crevettes.et-quelle cstl'imponanee de-ceue 110olw.? 
10° Ln pèche aux crevettes telle qu'elle s'exerce sur certaines parties de la côte ne détruit-elle pas beaucoup de 

pelil&,poissom;,.ct.nü,pourrait-c,n;pns ,portor remède à cet abus-en obligeant les.pècheurs à,rejeler le.fretin à la mer'! 
1·1° Y nvait-il sur nos côtes une pèche importante à ln flotte el au cabillaud et n'a-t-elle .pas cessé d'exlatenpar 

suite de la destruction du petit poisson qui leur servait de nourriture? 
12° Faut-il établir des règlements do police pour empêcher l'enlèvement le long des côtes-du.jeune poisson. qui 

sert souvent <l'engrais aux terres ou clo nourriture aux cochons? Dans l'amrmative, q.ue deviendrait .ta pèche aux 
crevettes? 

·13° Ne,convicndrnit-il pas, pour.le.eas où l'on.réglementerait la,pèchc aux.eeexeues, de-confier la-su11veillani:e de 
ceue' pêche aux gardes-cètes établis par le Couverncment ? 
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i•i'I Qoels sont les résultats de la pi&eicullure ililnsd'aull·cs pays? Idem pour l'oslrtloculturc? 
iGG N'est-il pas nécessaire de prendre des mesu1·cs pour la censervatlon et le dé,·eloppcmonL des bancs de moules 

qui &e sc,nt formés naturellement dans l'Escaut sur le terriLoirc belge? 
i &- Ne confient-il pas d'élablir une surveillance particulière et efficace pour la pècho dans les neuves et rivières 

et eotr'11u1res dans l'Escaut? 
-n° Ne pourrait-on pas déléguer les agents de la police locale pour exercer celte surveillance cL leur déléguer le 

droit de 1lre&Ser les procès-nrbaux? 
-18° A quelles époques do l'année et 11uelsjours de la semalne·pralique-t-on la pôche'! 
-100 Faut-il établir des ri:glemenls pour l:1 pëehe en mer en réglanL la dimension des mailles des filets el autres 

engins? 
200 Faut-il tlxer les ~Poques de l'année pendan!Jlesquelles la ~cbe110urN1 s'exercer à proximilé des•côtes belges? 
2t0 Q11Clles seraient les mesures rér;lementaires à od,ipter el 11uelle autorité roui-il cbnrgel' de leur ap(4lloalion? 
Ho Ces règlements doh·ent-ils être appliqués aux pêcheurs étrangers el comment y parviendra-t-on? 
!3° Est-il permis à nos (l(lcheurs de pêther sur les côtes d'Angleten•e; de ffotlandc, cl de Franee? A,quollcs épo- 

11oe de l'année et â quelles dist:111ces des côtes 1 
!!40 Quels sont les règlements établis dans d'autres p:iys, notamment dans les emhouchures de l'Bscaut cl dans 

le Zuyderue? 
25° Est-il nécessaire d'a,·oir sur les lieux de la pèchn un hateau sur\'oillanl cl de protection? 
!!60 En défendant la 11êclte aux ereveues le long de la côte par des chevaax, ne pourrait-on pns ln tolérer par des 

canots? 
21° ~•a-t-on pas voulu à d'uutrcs épor1ues réglementer de la mëme mnnière ln poohc eL pourquoi n'a-t-on pas donné 

suite a ces idéei1? 
280 La qaantitli do sel que l'on peut embarquer sur- chaqoo obaloupo pour eertalnœ pêches et notamment celles 

dites: llockwanL-\"issehery l'i des églcRns est-eüe sunlsnntc et ne dc\'rait-cllc 11as ëtre augmentëe? 
290 Examen de l'applicolion de la lumière >!lcclrique l1 ln pêche rnarltlme. 
3()o Quelle est l'époquo des poules des 11rintipnlcs espèces de poissons comesti!Jles <JUi se eeprodulsenr sur notre 

cüle? indiquer dllns 11uellcs conditions ces pontes s'effectuent, si clics ont lieu dans lo volslnage du rivage sur des 
vé1,1:taux, lt quelle 11rofondeur ete., ninsi 1111e le temps que les 1,1énérations fréquentent la côte. Il est nécessaire de 
connaitre ces difl'érentcs épo11ucs pour exnmiucr s'il n'r ti pas lieu de prendre des mesures alin que la récolte ne soit 
détruilc a\'n11t la niaturilé? 

!-1-1° Ne con\'iend1-ait-il pas d'interdire le eulportage el ln vente de certaines espèces comestibles non-seulement 
pendant la s.'lison de leur reproduction mais encore pendunt leur jeune i,ge? A quelle époque de l'année pëehe-t-on 
en abondance les dilTérentes espèces de poissons et i1 quelle dh1lllncc de la côte'! 

320 Les butcaux pilote~ ne l'Ourr;iienl-ils pas scr\'ir a la snrvcillanco au lnrgo '/ 
33° ~c conviendnit-il pas de raire des expériences rigeureuses dans les parages fré11ucnlds par les ehnlutiers pour 

pon\'oir dék!rminer les quanlités clc frai cl de jeunes poissons 11u'un bateau pêchant ûuns des conditions habituelles 
peul détruire dans le courant d'une année? 
3-to Si on supprime l'emploi du chalut sur notre c6lc, nP convlendmit-il pas de nous entendre avec nos voisins pour 

~éfendrc en ml:me lCmllS un instrument qui tue dans son essence mëme l'industrie du pècheur? 
35° Faut -il empêcher à certaines épor1ucs de l'année de pècher dans les eaux peu profondes, et à quelle distance de 

la côte? 
36<> Quels sont les mo)'ens à prendre pour que le poisson arrive rrais au marchë? Les marins no connaissant ou 

n'employant en générnl aucun moyen de conser,•alion pour leurs produits, ils sont obligés de s'en défaire quandmème 
dès qu'ils rentrent au port. Cha11uo anndo ils ont des portos coosidérablcs pcmlant les grandes chaleurs. 
• 31° Le poisson g{lté ,,eut-il être vendu pour la consommation; qui est chargé de celle vérification? 
38° Quels sont les dilTérenls mets, engins cl appi1Ls dont-on se sert pour la pèche sur notre c6to'! 
39° Quel est le poisson salé ou rumé que l'ir,dustrie belge porte nu marcbé? 
-WO Ne convicndrnil-il pas comme il est fait pour l'agriculture de donner des encouragements tantôt' honori fiqucs 

t~16t en nat.un: accordés avec un certain retentissement, à ceux ile nos pêcheurs ,,ni auront inl1·odui1 une méthode 
nouvelle dans l'art. do la pèche, dans celui de la mulLi11lication des cspbces, et mème dans l'inêustrle des conserves? 
41.0 Ne contiendrait-il pas qu'il )' eût au ministère une ndminislration des pèches ayant le devoir de s'occuper exclu- 

sivement de ces importants problèmes et d'on trouver los solutions pratiques'! Cc grand intéi'êt n'est pas représenté. 

Question spéoiale sur le saumon. 

•licl Le saumon a cessé de remonter la 'àlcuse jusqu'à Givet-Charleville et d'aller de là frayer dans la Semoy, où il 
l-tait abondant. 

On signale difrérentes causes; 
,to Les lavages de minerai cl les eaux intlustrielles dans la province de Namur. 
~ Les écluses et barrages sur le ecers de la Meuse depuis lllaestricht jusqu'à Dinant. 
30 La grande circulalion des balcaui. à vapeur. 
40 Des travaux qui auraient lieu sur le territoire hollandais. 
go La snppresssion des règlements de pilche en Hollande. 
Qu'y a-t-il do fondé dans 08& allégations? 
Quel remède pourrait-on apporter à l'étal de choses actuel? 
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Ostende. 
SÉANCE DU 28 JUIN 18G?î. 

La Commission se réunit à Ostende au local de la Société littéraire, à neuf 
heures. 

Sont présents : ltDI. Yan Beneden, Bortier et Duclos. 
M. Duclos fait connaitre que les travaux législatifs empêchent MM. le vicomte 

du Bus, le baron de Sélys-Longehamps, llymans, Van Jscghem et Jacquemyns 
d'assister à la séance. M. Schramm se trouve également empêché. 

Sur la proposition de M. Van Beneden, la Commission décide - vu l'impor­ 
tance de l'enquête d'Ostende - de remettre à un autre jour l'audition des 
armateurs et pêcheurs de_ cette ville, afin de permettre aux membres absents d'y 
assister. 
La Commission décide de se rendre le lendemain à 1a Panne et à Nieu­ 

port. M. Bortier veut bien se charger <l'en informer les pêcheurs de la 
Panne. 

La séance est levée ù dix heures. 

.l\ 0 5. 

La Panne. 
SEANCE DU ~V JUIN i8G?S. 

La Commission se réunit à la Panne, au pavillon de M. Bortier , à trois 
heures. 

Sont présents : MM. Van Beneden, Bortier, Du Jar.lin et Duclos. 
IU. Van Beneden propose, quoique aucun membre de la section fiscale ne soit 

présent, de s'occuper, en même temps: des questions qui rentrent dans les attribu­ 
tions de cette section. La Commission décide de procéder à J'enquête sur les deux 
questionnaires. 

1\1. Bortier se retire et l'on introduit le sieur Marc Dams, ancien' pê­ 
cheur, âgé de soixante-dix ans, qui déclare que dans l'espace de trente ans, 
la quantité de poisson prise par un bateau de pêche a diminué d'un tiers au 
moins. 
Il attribue cela à plusieurs causes : 
i O A la pêche aux crevettes. faite par les chevaux; pêche qui détruit les 

frayères qui existent le long de la côte ; 
2° A l'emploi du chalut par les pêcheurs d'Ostende et de Dunkerque; 
5° A )a destruction <lu petit poisson qui servait de nourriture à la flotte et au 
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cabillaud, et qui sert aujourd'hui de pâture aux porcs et d'engrais aux terres des 
communes du littoral situées entre Adinkerke et Nieuport. 

Il y a trente ans à peine que les Pannêens exerçaient leur industrie en vue des 
côtes; aujourd'hui la pêche d'hiver· se fait à 5 el 4 lieues en mer et la pêche <l'été 
à 7 ou 8 lieues. . 
L'lnder-ban/;, est le point le plus exploité par les pêcheurs de la Panne, qui 

ile s'occupent que de la pêche au poisson frais. 11s ne font jamais usage du 
chalut. 

Les chaloupes vont en mer les lundi, mardi, mercredi et jeudi; les pêcheurs 
appareillent parfois le dimanche au soir. 

Louis Ghys, âgé de cinquante-six. ans, ancien pècheur, confirme les déclaratlons 
de Dams et fait connaître le nombre et le nom des engins employés par les pécheurs 
de la Panne. Ces engins sont au nombre de cinq, savoir : 
{
0 Le filet servant à prendre les raies, turbots, barbues etc., en usage l'hiver 

seulement. 
2° Le filet servant en été. 
5° te filet spécialement employé à la pêche du hareng. 
4° Le filet pour prendre les soles {en usage pendant les mois d'août et de 

septembre). 
5° Les lignes à cabillauds et à grandes raies servant à la pèche d'hiver. 
Pierre Blondell, :igé de cinquante-deux ans, pêcheur depuis vingt-huit ans, dit 

que les chaluts des pêcheurs d'Ostende et de Dunkerque ne détruisent pas seu­ 
lement le fretin, mais aussi les filets des pêcheurs de la Panne. Dernièrement un 
bateau d'Ostende, en ehalutant, a détruit pour 400 francs de filets appartenant à 
la barque u' f 5, ldonia. 

BlondeH déclare aussi que le poisson a diminué dans la proportion d'un tiers 
au moins depuis vingt-cinq à trente ans. Les poissons qui se remarquent le plus 
le long de nos côtes sont : le turbot, la barbue, la raie, la sole, la plie. 
Le poisson fraie, le plus souvent, en avril, mai et septembre. 
Blondell, questionné sur les points qui intéressent la section fiscale, fait con­ 

naître que les seuls profits des pêcheurs de la Panne consistent dans leur indus­ 
trie; que chaque homme se nourrit à ses frais; que les chaloupes de la Panne 
appartenant en totalité aux équipages, il n'y a pas de part !1 prélever en faveur 
des armateurs; que le patron de la barque - qui ne reçoit aucune rémunération 
spéciale en cette qualité - verse l'argent 'dans un coffre à 2 serrures, dont il a 
une clef et dont un homme, délégué par l'équipage, possède l'autre. 

A la fin de chaque semaine le partage se fait sur les bases suivantes : 20 p. t. 
pour la chaloupe, 80 p. c. pour l'équipage. Il y a 7 à 9 hommes à bord de chaque 
chaloupe, le mousse compris. 

Le salaire varie entre iO et 15 francs; en moyenne on peut l'évaluer à 12 francs 
par semame. 
Il est à noter que chaque pêcheur doit fournir ses filets. 
Quant à l'émigration des pêcheurs, elle diminue. Une quinzaine d'individus 

ont quitté la Panne l'année dernière; il y a deux ans, le nombre de ces émigrants 
s'est élevé à 40. 
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La prime sert, à la-Panne, à assurer. le service de la caisse de prévoyance, qui 
donne par mois : 

2 francs par orphelin. 
6 - veuve. 
6 - pêcheur invalide. 

Chaque pêcheur valide reçoit en outre, à titre de gr.a.tilication,. une part de 
la prime ; lors de la dernière répartition annuelle, chaque individu a, reçu 
ü francs. 

Joseph Van Damme àgé de soixante et un ans, pêcheur, insiste sur les ravages 
qµe· font les pêcheurs de crevettes avec les chevaux. La pêche aux erevettes 
par filet poussé à la main, comme elle se pratique à Blankenberghe; ne rapporte 
guère que oO à 60 centimes par jour. 

La Commission entend ensuite les sieurs David Bols, quarante-six ans; Louis 
<le Bal, trente-trois ans; Pierre Zannekin, trente-trois ans; Louis Ver.bouck, 
quarante ans; Pierre Vcgge, soixante-deux ans; Charles Devaux, trente-deux ans; 
Louis Timmerman. trente ans. 

Ces pêcheurs confirment en tous points les faits avancés par les témoins pré­ 
cédents. 

Quelques pêcheurs prétendent même que le poisson a diminué de moitié; et 
<JU 'un filet qui. ramenait, il y a vingt-cinq ans 100 poissons, en contient aujour­ 
d'hui à peine 40 à 50. 

Tous insistent- sur le grand mal que fuit la pêche aux crevettes par les che­ 
veaux, en reconnaissant toutefois les intérêts sérieux. qui sont en jeu. 

Soixante familles vivent de cette industrie, leurs champs réclament impérieu­ 
sement l'engrais qu'ils recueillent en même temps que les crevettes, et que: la 
mer leur fournit en abondance. Ce serait pour eux.,- les pêcheurs le reconnais­ 
sent - un grand malheur que de se voir. priver de ce moyen d'existence. Aucun 
habitant de la Panne ne s'occupe de la pêche aux. crevettes. 

Les pêcheurs .signalent aussi, a Nec insistance, le mal que fait le chalut, et émet­ 
tent l'opinion,- contredite par 1\1,. Van Beneden - que l'éclosion des œufs de 
poissons est empêchée du moment qu'on déplace le frai. 

Les pêcheurs; intenrogés sur la compensation qu'ils désireraient si la primo 
venait à être supprimée: demandent - tout en exprimant l'espoir que cet encou­ 
ragement sera conservé - que, dansle cas où l'on ne pourrait. pas tenir compte 
de leur vœu, le Gouvernementohtienne de la France la libre admission du poisson 
frais à.charqe de réciprocité, Si Je droit n'était plus que de :10. p. c. ad. ualorem, 
ils pourraient déjà concourin sur le marché français. 

Aujourd'hui le poisson de la Panne sert à la consommation intérieure. 
Il.résulte en outre des interrogatoires, qu'il y a actuellement à la. Panne, 

-16 chaloupes du tonnage de 15 à 16 tonneaux; qu'il y a trente ans le nombre 
de barques ne s'élevait guène au-dessus de 5 ou de 4. 

Les Pannéens font construire leurs chaloupes à Dunkerque et y achètent Je-fil 
pour, la fabrication des filets à raison: de 2 francs la livre. 

Une barque construite à Dunkerque coûte en moyenne : 
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'1,000 francs pour-la coque, '5,000 francs -pour te gréement et t ,600 francs pour 
les filets (filets à harengs compris). 

La séance est levée à quatre heures et demie. 

Nieuport. 
SÉANCE DU 50 JUIN i 86~. 

La Commission se réunit à Nieuport, à l'hôtel du Pélican. à cinq heures 
un quart. 

Sont présents : MM. Van Beneden, Bortier, Duclos et D11 Jardin. 
ta Commission entend tes sieurs Jacqnes 1\Ucke, âgé de 79 ans, et Pierre 

Messen, âgé de 67 ans, anciens pêcheurs. 
Tous les deux déclarent que le poisson a sensiblement él'iminnë, non-seulement 

sur nos eûtes, mais 'aussi-sur 'les côtes d'Islande, de Feroc et au Doggersbarik. 
Nieuport comptait en 18f5, 21> chaloupes, en f850 ce nombre était réduit 

à Hi, anjourd'hm il n'est plus que de '8. 
Ces chaloupes, qui sont construites à Nieuport ou à Ostende, mais surtout 

dans cette flernière ville, jaugent de 45 à '60 tonnes de mer. L'équipage est 
ordinairement de six à sept hommes plus le mousse. 

Ces équipages s'occupent uniquement ile la pêche élu Nord; pendant Tété ils 
la pratiquent sur les côtes d'Islande et des îles Feroe, pendant l'hiver au Doggers­ 
bank. Une seule barque, pendant l'hiver, fait 'la pêche de 'la marée et va vendre 
son produit à 'Ostende. 

La pêche d'hiver jouit d'une protection spéciale, chaque homme reçoit de f 00 
à f501francs de prime. 'Cette _pêclre JTC saurait exister - de l'avis des témoins - 
sans cet -eneouragenrent. 

Lespêcheurs deNieuport reçoivent Ue 500 à 400 francs de salaire par- an, et 
fournissent eux-mêmes leurs engins. 
Le-systëme de -p:rrtage entre l'armateur et '\"équipage, est le même que celui 

en usage à 'Ostende. 
M. Lous 'Meynne, 'bourgmestre de Nieuport, 'âgé de '68 ans, confirme les 

faits avancés ·pas les sieurs'Mfoke et Messen. 
M. 1le:honrgmestre insiste sur la 11'écessitë de conserver 1a prime : « La pêche 

de Nieuport ,a oit disparaître, Ort~il, Je jour oü 'la prime sera abolie. » 
Aujourd~hui déjà 'les pêcheurs -de 'Nieuport 'V0I1t s'engager à Dunkerque, parce 

que les armateurs de cette ville accordent deplus granês avantages que'Ies arma­ 
teurs de Nieuport, quine jouissent pas d'une aussi grande protection. 

1M. 'le 1hiturgmestre demande pour Je cas où la prime viendrait à être sup­ 
primée, -qu'un subside soit 'toutefois alloué 'à 1)a pêche d'hiver. 

La Commission se transporte à l'établissement d'ostréoculture et de piscieul- 
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turc. Elle constate que la reproduction des hultres a eu lieu. On en voit encorequi 
sont attachées aux parois du pont, mais elles sont mortes pour la plupart par 
suite <l'un abaissement forcé des eaux. 
En présence des circonstances qui ont influé peut-être, sur le développement 

et la qualité du poisson, la Commission ne veut pas émettre un avis définitif sur 
cette question.et décide queMM. VanBcneden, de Sélys-Longchamps et Schramm 
présenteront ultérieurement un travail sur cette matière, 

La séance est levée à sept heures et demie. 

Heyst. 

StANCE DU 8 JUILLET 1861'>. 

La Commission se réunit à Heyst, à l'hôtel de la Plage, à midi. 
Sont présents : l\lM. le vicomte du Bus, le baron de Sélys-Loncharnps, Van 

Beneden ~ Bortier, Du Jardin, Duclos et Van Baelen, membres. 
Les procès-verbaux des séances du 28 et du 29 juin dernier sont lus et 

approuvés. 
1\1. Van Beneden donne lecture d'un rapport sur une pêche <le crevettes au 

canot, effectuée le 50 juin, en vue d'Ostende. 
La Commission remercie M. Van Bene<len de son utile communication, et 

décide que son travail sera joint au procès-verbal de la séance. 
Les sieurs Bernard Barwoerts, cinquante-quatre ans, et Pierre de Groote, 

vingt-deux ans, armateurs; Anselme Van Torre, cinquante-trois ans; Sébastien 
Van Torre, trente-neuf ans; François Van Torre, trente-sept ans; Pierre Van 
Torre, trente et un ans; Léopold Van Torre, vingt-huit ans; Constant et 
Alexandre Heyts, quarante-cinq et trente-cinq ans ; Thomas de Waele, trente-trois 
ans; Ignace et Guillaume Van Diercndonck, quarante-trois et trente-neuf ans; 
Jean Vlietinghe, quarante et un ans; Jean Vlietinghe, trente-six ans; Pierre 
Vlietinghe, trente-trois ans; Jacob Vlietinghe, trente et un ans; Léopold Ylie­ 
tinghe, vingt-sept ans; François Vlietinghe, vingt-cinq a~s; Jacob Verbeke, 
cinquante-quatre ans: Léopold Gezelle, trente ans; Charles de Groote, vingt 
et un ans; Jean Poorters, trente-sept ans; Joseph Bouheure, trente et un ans; 
et Anselme Bulke, cinquante-cinq ans, sont successivement introduits. Il résulte 
de leurs dépositions que Heyst, qui possédait, en f 850, iO chaloupes; en {845, 
t8; en compte aujourd'hui 26. Le tonnage moyen de ces barques, qui sont 
construites à Bruges et Heyst, est de 20 à 22 tonnes de mer. 
L'équipage se compose de quatre hommes et d'un mousse. 
Heyst s'occupe uniquement de ]a pêche de la marée; la pêche aux crevettes, 

qui se pratique par filets poussés à la main, n'a guère d'importance dans cette 
localité. 
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L'on emploie à Heyst trois engins pour la pêche : 
-1° Le chalut ou korre-net ; 
2° Le staek-net ; 
5° Le seinwant ou sleep-net. 
L'usage du staek-net serait beaucoup plus général si les chaloupes d'Ostende 

ne détruisaient pas avec leurs chaluts les autres engins. 
Les pêcheurs d'Ostende dévastent la côte, ils viennent dans les eaux de Heyst 

pendant trois ou quatre mois de l'année, et )es Heystois se plaignent vivement 
du mal qu'ils y font. Ils signalent aussi la présence de chaloupes françaises. 

Le poisson, de l'avis de tous, diminue d'année en année. Le fretin est détruit 
par le chalut, et aujourd'hui, ]es 26 chaloupes ne prennent pas plus de poisson 
quci0 chaloupes n'enrapportaient en i830.Le prix du poisson a augmenté dans 
de fortes proportions : il y a trente-cinq ans, un panier (oO kilos en moyenne} 
valait de 5 à -t 0 francs, aujourd'hui il se vend de 50 à 00 francs. 
Les pêcheurs de Heyst rapportent surtout les poissons suivants : l'esturgeon, la 

sole, la raie, la flotte et le cabillaud. Le turbot et la barbue n'y sont pas de pèche 
régulière, Ils rapportent rarement de petits poissons; ceux-ci sont d'ailleurs tou­ 
jours destinés à l'alimentation de leurs familles. 

La pèche se pratique à douze et quinze lieues de la côte en été ; à trois ou 
quatre en hiver. Les pécheurs de Heyst se rendent souvent, pendant la saison 
d'été, à Ostende pour y vendre le produit de leur industrie. 

J .. e système de partage entre l'armateur et l'équipage est le même que celui 
en vigueur à Blankcnberghe. Le patron reçoit en cette qualité 85 francs par an. 
Le salaire moyen du pêcheur est de fr. -1-50 par jour. Le pêcheur fournit les 
filets et engins, et chaque homme emporte ~a nourriture à bord. 
Il n'y a à Hcyst ni banque d'épargne, ni assurance pour les bateaux. 
La prime, dont un tiers est allouée à l'armateur, un tiers à l'équipage, 

alimente, avec le tiers restant, la caisse de prévoyance, qui ne reçoit pas d'autre 
rétribution. 
Interrogés sur les moyens d'améliorer la pêche maritime, tous demandent 

l'abolition du chalut, non-seulement pour les pêcheurs belges, mais aussi pour 
les pêcheurs anglais, français et hollandais. Ils expriment Je vœu d'en voir 
l'emploi rigoureusement interdit : du moment que la mesure sera générale, ils 
la subiront sans murmurer, mais l'interdire en Belgique seulement, ce serait 
favoriser la pêche étrangère aux dépens de la pêche nationale. Il serait à désirer, 
de l'avis des témoins, que dans tous les cas, l'on ordonnât l'élargissement des 
mailles du chalut. 

« A Blankenberghe, dit le sieur A. Van Torre, les mailles du chalut sont 
» moins larges que les nôtres , et à Ostende, la différence est encore plus 
» sensible. » 
La maille de Heyst aurait,s'il faut en croire le sieur Van Torre, 4o millimètres. 
Malg1·é le désir de la Commission de vérifier ce fait, cela ne lui a pas été 

possible. A Heyst, à ce qu'il paraît, les chaluts sont confectionnés d'après un 
modèle unique, tandis qu'à Blankenherghe, la grandeur des mailles varie de 
chaloupe à chaloupe. 
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Quant à la suppression de la prime, les pêcheurs la considèrent comme une 
calamité et presque comme une impossibilité. L'armateur de Groote conclut au 
maintien ùe la prime. :Mais, du moment qu'elle viendrait à disparaître, il 
réclame, comme compensation, la prohibition, à l'entrée, du poisson hollandais. 
Les pêcheurs de Heyst comprenant toute l'utilité des voies de communica­ 

tion faciles et rapides, expriment le vœu de voir bientôt leur village relié au 
eéseau .des chemins de fer. 

La séanee -estlevée à deux heures. 

~'JIEXE A. 

Pêche aux creveues en canot. 

)IESS!t:URS, 

L'importance que présente la questlon de 1:1 pcchc aux crevettes, cl la difficulté qu'il y aura probal,lcmcnl à 
concilier les divers illlt:l'êls qui soul en jeu, nous faisait un tlflrnir rie chercher 11 nous éclairer par-tous les moyens 
possibles. 

Dans un précédent rapport j':1i décrit la pëehe aux creveuos, par les chevaux, telle qu'elle se prati11ue sur le 
littoral coin pris entre Nir.uporl et Aclinkcl'kc; celle fois, je viens vous rc!ldre complu d'une pêche elTec&uée en canot. 

La 30 juin dernier, nccompagné de ~Dl. Duclos et He11ie1·, nous nous sommes embarqués dans un canot qui fait 
régulièrement la pccho aux erevetles. 

Après nous ëtre portés à une certaine distance du ccih, de Mariakerke, et nous ëtre mis sous le vent pour rentrer 
au port, nous avons pu constater quo sept ou huit canots trainaient leurs filets de la même façon que le faisait notre 
barque. 

Lo pécheur a levé le filet avant d'entrer dans le chenal. Cc filet contenait, outre les ereveues, un grand nombre 
tic crabes ( dits Slnhereyen) et une certaine (JUanliM de petirs poissons 11110 l'on a l'habiludc de rejeter immédia­ 
temcm 11 la mer, !•armi ces petits poissons il n'y avait aucune espèce remarquable sous le rapport culinaire. 
Toutefois, nous avons J>U nous assurer quo les pêcheurs de crevettes prenaient souvent des rttie$, des ,oie,, tics 
borlrnet, et des turbots, 1111i n'ont 1111c quelques jours d'existence cl 11ui sont é\·itlemment éclos dans le ,·oisinagc. 

Cotte pèche est venue, de nouveau, confirmer : 
·1 • Qu'il y a des frayères sur nos cotes; 
2° Que les pêcheurs ostenduis, qui prennent les crevettes, rejettent il la mer les 11clils poissons qui sont pris 

clans leurs filets, et mème les crevettes qui r'onl p~:; pris un développement snülsaat , 
3° Que la pèche en canot, difficile par une mer houleuse, présente un danger réel lorsque le temps est mauvais, 

et devient même, dês lors, impraticable. 
Ostende, 7 juillet 1865. 

Le 111embrer1111p1>rlcw·, 

\'AN BENEDEN. 

]So 8. 

Blankenberghe. 
La Commission se réunit à Blankenberghe, dans 1a salle des délibérations du 

Conseil communal, à trois heures et demie. 
Sont présents : MM. le vicomte Du Bus, Président, le baron de Sêlys-Long­ 

champs, Van Beueden, Du Jardin, Duclos et Van Baelen membres. 
M. Du Jardin se retire. 
i\f. François Mamet, bourgmestre de Blankenberghe, et Corneille Bassen, 

62 ans, armateur, sont présents. 
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M. Mamet fait connaître que Blankenberghe possède actuellement 47 cha­ 
loupes, que ce nombre était de o2 en 4855, de 50 en i81-5. La capacité moyenne 
d'une chaloupe est de 20 à ~ tonnes de mer; l'équipage se compose ordinaire­ 
ment de quatre hommes et d'un mousse. 

Les chaloupes sont construites à Blankenberghe et à Bruges. 
Blankenberghe ne possède ni société d'assurance ni banque d'épargne. Le 

service de la caisse de prévoyance est assuré par une retenue sua· la prime et sur 
le salaire. 

Les patrons et les pêcheurs ne sont pas co-propriétaires des barques ; leur 
salaire s'élève en moyenne à fr i-20 par jour, et les filets et engins de pêche 
sont fournis par l'armateur. 

Les chaloupes vont en mer, en hiver, tous les jours sauf le dimanche; en été, 
du lundi après-midi jusqu'au vendredi matin. 

M. le bourgmestre déclare que le port de refuge a été surtout demandé en 
faveur des chaloupes de pêche et de leurs équipages. La chaloupe ne sera plus 
talonnée sur le sable, et son existence sera prolongée de cinq ans au moins ( i j4). 
1\I. le bourgmestre croit aussi que la santé des pêcheurs se ressentira du nouvel 
état de choses 
Le sieur Corneille Basson dit qu'il est évident que le poisson diminue. L'on 

doit, à son avis, attribuer ce dépeuplement à diverses causes : 
, D'abord à la quantité beaucoup plus grande de poisson pris : le nombre de 
chaloupes augmentant chaque année; ensuite i1 l'usage du chalut, engin que 
l'on est obligé d'employer si l'on veut soutenir la concurrence, et rendre la pèche 
aussi productive que possible; enfin à la destruction du petit poisson qui servait 
de pâture aux cabillauds et aux églefins, poissons qui ont abandonné, en grande 
partie, nos parages. 
Le sieur Basson assure qµe l'on ferait plus usage du sraek-net, si les chalu­ 

tiers d'Ostende n'entraînaient pas et ne détruisaient pas ces engins, Aujourd'hui, 
dit-il, les mailles du chalut se rétrécissent sans cesse. L'on n'observe plus les 
rrglements, et les anciens édits sont tombés en désuétude. Il serait pourtant 
nécessaire, de l'avis de M. Bassen, d'imposer une dimension minima. 
Le sieur Bassen évalue le salaire moyen des pêcheurs à 2 francs par jour. 
La pêche consiste surtout en raies, plies, soles, barbues, merlans et turbots. 
La pêche aux harengs est totalement inconnue; la pêche du Nord ne se pratique 

pas non plus, la structure des chaloupes ne le permettant: pas. 
Les cotes étant complètement dévastées, les chaloupes de Blankenberghe vont 
- même pendant l'hiver - exercer leur industrie à 1.5 et à 20 lieues de la côte. 
S~ une tempête survenait à l'improviste, il est patent que la flottille de pêche de 
Blankenberghe en souffrirait beaucoup. 
Bassen explique la pêche au seinwant, qui ne se pratique plus que par 2 bateaux. 
La séance est levée à quatre heures et demie. 
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N° 9. 

SÉANCE DU 1 J JUILLET ·1865. 

Nieuport. 
La Commission se réunit dans la salle des délibérations <ln Conseil com­ 

munal de Nieuport, à dix heures et demie. 
Sont présents : ~DL le vicomte Du Bus, Président, le baron de Sélys-Long­ 

champs, Bottier, Van Beneden, Van Baelen et Duclos, membres. 
MM. Schramm et Du Jardin ont fait connaître à la Commission les motifs qui les 

empêchent d'assister à la séance. La réunion de la Chambre des Représentants 
empêche lUI. Hymans et Jacquemyns <l'assister à l'enquête. M. Van Iseghern, 
retenu chez lui par une indisposition; s'est également fait excuser. i\1. Louis 
Meynne, 68 ans, bourgmestre <le Nieuport, 1\1. Louis Meynne-Van<levyver, 
45 ans, échevin, et :M. Gheerbrant, 62 ans, conseiller communal. Ces deux der­ 
niers, intéressés dans l'industrie de la pêche nationale en qualité <le propriétaires 
de barques, sont les premiers entendus. 

M. le bourgmestre renouvelle les explications fournies dans la séance du 
29 juin dernier. En hiver, des huit chaloupés que Nieuport possède, sept font 
la pêche à la morue sur le Doggersbank, une seule va à la pêche du poisson 
frais et se rend à Ostende pour en vendre les produits, En été, toutes les cha­ 
loupes vont à la pêche du poisson salé; l'équipage qui fait la pêche à la marée 
emploie le chalut. Les barques affectées à la pêche d'Islande, de Féroé et de 
Doggersbank, font usage d'hameçons. 

:MM. Meynne Vanùevyver et Gheerbrant signalent les dangers que présente la 
pêche d'hiver au Doggersbank, dangers qui obligent les armateurs à donner un 
grand tonnage aux chaloupes, qui ont de 4;5 à 62 tonneaux. La pêche d'été sur 
les cotes d'Islande et des îles Féroë est défendue aux équipages par les proprié­ 
taires de barques, à dater du mois d'octobre jusqu'au mois <l'avril, à cause du 
danger qu'elle présente. 

1\1. le bourgmestre fait observer qu'en France cette défense est faite par le 
Gouvernement. 

l\t. Gheerbrant explique la manière dont les comptes sont établis entre les arma­ 
teurs et les équipages : Sur le produit brut de la pêche, tous les frais ainsi que 
l'assurance sont prélevés, et les pêcheurs obtiennent les 2/3 sur le produit net, 
un tiers reste acquis à l'armateur. 

Les pêcheurs fournissent eux-mêmes les engins et emportent avec eux. leur 
nourriture. Mais ils reçoivent, avant leur embarquement, une avance de l'arma­ 
teur, qui sert à l'entretien <le leur famille pendant leur absence. 

Le salaire des pêcheurs est extrêmement variable; en 1864 il n'a pas atteint 
en moyenne fr. -J- oO par jour. 

Quant à la prime, « sa conservation - <le l'avis de MM. Meynne et Gheer­ 
, brant, - est une question de vie ou de mort pour la pêche de Nieuport. » 
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La pèche d'hiver n'existe que pm· la prime, car cette ville étant le port le 
plusrapprochê de la côte française, les patrons des barques de Dunkerque peu­ 
vent enrôler les équipages belges, en leur assurant les mêmes avantages que ceux 
accordés aux pêcheurs français, et il est à remarquer qu'en France, le salaire est 
supérieur, que la nourriture est donnée par l'armateur, qui fait en outre de 
grandes avances aux équipages. 

Quant à la prime de la pèche d'été, tout en désirant son maintien, ces mes­ 
sieurs reconnaissent qu'elle n'est pas indispensable, du moment que l'on main- 
tient ]a prime d'hiver. · 

Un des arguments présentés par 1U. Meynne Vandevyver en faveur de la prime, 
est que la Belgique deviendra. le jour où la prime sera supprimée, tributaire de 
la Hollande pour le poisson salé. 

M~I. Henri l\Ieynne âgé de 46 ans, Louis Gommers et Guillaume De Roo, 
âgé de 3?'.S ans, armateurs, sont introduits. 
Ils renouvellent les explications fournies par les personnes précédemment 

entendues, et ils se joignent à MM. Mcynne et Geerbrant pour demander : 
La conservation de la prime, car, à leur avis, supprimer la prime c'est sup­ 

primer la pêche. 
Ils ajoutent que la libre entrée du poisson frais et salé en France permettrait 

seule de supprimer cet encouragement. 
Aujourd'hui, malgré les 44 francs de droits que paye, à son entrée en France, la 

morue par 100 kilogrammes, les marchands français viennent acheter de la morue 
de Féroé pour l'importer en France. 

Quoique la diminution des droits sur le poisson hollandais entrant en Bel­ 
gique ait été fort préjudiciable à la pêche nationale, les armateurs ne verraient 
pas d'obstacle à voir toute taxe disparaître, du moment que la prime serait main­ 
tenue et que la France autoriserait, sinon l'entrée en franchise de droits, du moins, 
en payant une taxe modérée fixée de préférence au poids, l'entrée du poisson 
venant de Belgique. 

La Commission autorise les armateurs et intéressés à formuler par écrit leurs 
vœux et à les lui adresser. 

.1'1. Gommers appelle l'attention de la Commission sur la question des min­ 
ques et du colportage. Il est à désirer, <l'après lui, que les règlements commu­ 
naux relatifs aux minques soient réformés et que le colportage soit autorisé dans 
tout le pays. 

La défense qui est faite aujourd'hui dans certaines villes de colporter le pois­ 
son, crée un monopole en faveur des poissonniers. 

La séance est levée ù midi un quart. 

ANNEXE A. 

Nieuport, le 26 juillet 1865. 
)lonsieur le Président, 

Nous avons l'honneur de 'iOUS faire parvenir, ci-joint, un rapport que les armateurs el intéressés à la pêche 
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\'ienne,,t do nous transmeure, el contenant leurs- vœux pour le cas <Ji1 le Gou,..crnement ahc,fü-ait la prime allouée 
en Ja\·eur de la pêche nationale. 

Hecevez, lfonsieur le l'ré3idenl, l'assurance de notre considéraüon distinguée, 
Par ordonnance, 
Le Sccrtlt1ire, 
CH. fü;n:r.. 

Le« Bo11r911tC•h·e et Éd1cvi111, 
L. !tl&îliNE. 

,1 M~uic1H' le Présidettl de la Commission d'mqu!te sur la péclte . 

.1l /Jlc11ieurs les JJ001·9rnest1·c et Écfu:dm à Nù:11,po,·t. 

)IESSIECflS, 

à'\ous prenons la liberté de \'OUS adresser, ci-joint, d1,li~ération :irréli:1! ce jour par les urmateurs el intéressés à 
la p/!ehe a Nieuport, contenant les ,·œux •111i, de commun accord, ont été exprimés pour le cas oit le Gou~erncment, 
abolirait délinifr,emcnt la prime :1!1011ée pour la pèche nationale. \"ous pri:mt, Hessi(;urs, de bien vouloir acheminer 
eeue piëce i1 Monsieur le h·ésitlent de l:t Cemmissien ë'enquête sur la pèche, cl sollidtt1· son appui auprès tlu 
fiOU\"crncmcnt pour obtenir un a«ueil fa\"f,rablc l1 notre dtmaod1.:. · 

Rccc,·ez, )Jessicurs, fassur:rncc ile n11lrc profond respect. 
~ieuport, le 25 juillc_t !8G;.i. 

Mt:1·:-.-sE~\'A)'.l>t:\"1:ŒR, L. llE\')'.?i&, W. DE Roo, GlltEl\11RA!lî, 
Il. M.t:\'XXE, L. COll)IEIIS. 

Les armateurs et intéressés â la pècht â-Nieuport, aprés m6r examen de la questioa de la suppression des primes 
all1>u1fos jusqu'icl par le Gr,urernemcnt; eu le préjudice consldérahle (!UC celte mesure occasionnerait :1 l'industrie de 
l:1 pêche a :iieuporl, principalement pour la pèche en hiver :w Dog1,crsbnnk,la11ucll'), comme il a été démontré, et de 
l'nveu de l1>uL homme cnmpélt)nl, est radiealement impossible sans un encourngcment convenable de la part du Gou­ 
vernement , d'un autre côté, la position exceptionnellemen; isolée de notre port, qul n'est rcllé par aucun chemin de 
fer aux centres consommateurs du paf!<; ile là, l'irnpo!'sibilil(i de pratiquer ici la p1:chc ,le !a marée qui pourrait 
seule remplaeer- la, pèche :m l>oggcrsbank en hiver, ru, disons-Mus, dans ces eirconstaneus, l'oJ,ligalion de 
continuer ici la s:isilite pilchc au Dog-.;crsbank en hlver, pour occuper el maintenir JJOIII' l'été nos 1ièchcurs, qui, 
autrement, émigreraient tous en France oi1 le prix du poisson étant plus élt,ni et le Gouvernemcnl français allouant 
une prime, ils rencontrent, en élt, plus d'avantages i1uc nous ne pouvons leur oll'rir ici. 

Les soussignés considéreraient comme une juste compensation :1 une l':treillc perte pour l'indusleië de la pèche 
nationale â :-iieupùrl, et, de cc c11er, émeuent le \'WU de \'0i1· le Gouvernement se l'allic1• a rune ou l'autre des propo­ 
sitions suivantes : 

l0 l'rocnrcr au poisson salé provenant de la pèche n:11ion:1ICJ, l'entrée en France, en franchise, ou mo~cnnant un 
droit modéré ne dé11as8anl, au maximum, pas 10 francs les ·101) kilogrammes , 

2• Indemniser tes propriétaires des bâtiments ile pi:c!ic 1,1,nr la perte .à résulter pour eux de la suppression de la 
prime, afin de les mettre il même de faire face aux exigences que le nouvei élat des choses imposeruit pour continuer 
lem· industrie. 

Fait ci arrélé :1 :-;ieuw,rl, en séance do 2o ju illct -1865. 
lllr.nn:-\"Alil>&\'\"'"r,R, L. ril&Hi.r., Gl!E.F.RU!WST' Il. ME\'li~E, 

w. DE ltco , L. GO'.lllli':RS. 

Blankenberghe. 
SËANCE DU 17 JCJILLET 186ti. 

La Commission se réunit clans la salle des délibérations du Conseil communal 
de Blankenberghe à huit heures et demie. 

Sont présents: MM. le vicomte Du Bus, Hyrnans, Bortier, Duclos et Du Jardin, 
membres. 

Ml\I. le baron De Sélys.Yan Bcncden,Van Iseghem, Jacquemyns, Schramm et 
Van Baelen s'excusent, par différents motifs, de ne pouvoir assister à la séance. 

1\1. Du Jardin se retire. 
M. Auguste Bardin, âgé de 36. ans; Secrétaire communal et Commissaire 
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maritime à Blankenherghe, dit qu'il est reconnu par toutes les personnes qui 
s'occupent de la pêche maritime, que le poisson diminue. 
Il ra des frayères naturelles qui existent sur nos côtes) mais le petit poisson, 

dès qu'il prend le large, est détruit par les engins en usage. 
M.,Bardin exprime le vœu de voir des rè,glcments défendre les pèches nuisibles et 

ordonner, dans tous les cas, l'agrandissement des mailles. Cette dernière mesure 
devrait.évidemment être prise dt concert avec.la Hollande.l'Angleterre et la France. 

iDu,temps que le chalut (korre-net) n'était pas-employé, Je cabillaud et la flotte 
se trouvaient en grande quantité sur nos côtes. Aujourd'hui que cet -engin a 
détruit le ·petit poisson qui leur servait de nourriture, le cabillaud et la flotte 
ont beaucoup diminué. 

La pêchede ces poissons se pratique depuis la Toussaint jusqu'à la fin de l'hiver. 
La pêche aux crevettes, telle qu'on l'opère à Blankenherghe, ne fait aucun mal 

aux frayères ni aux petits poissons. La pèche en chaloupe ou par chevaux est 
totalement inconnue dans la localité. 

'Il y a à Blankenberghe 47 chaloupes jaugeant en moyenne vingt tonneaux et 
possédant chacune un équipage composé d'un patron, de trois hommes et d'un 
mousse. Le .patron reçoit, en celte qualité, une paye extraordinaire de fr. i6-H►
par an (1 livres de gros). 
Trois engins sont en usage: P Le chalut (korre-net). ,2° I.e staek-net. 5" Un 

filet vertical appelé seinwant. 
Le .. staek-net s'emploie en hiver, de novembre à mars; il sert exclusivement à 

prendre les cabillauds. L'emploi de cet engin exigeant une grande habileté et une 
manœuvre très-rapide, deux équipages montent ordinairement une seule chaloupe. 

Qaant au chalut, il ost en usage aussi bien en été qu'en hiver. 
La ,pêche se pratique pendant toute l'année, du lundi au samedi. 
Interrogé sur les mesures à prendre pour surveiller la pèche, en cas de règle• 

mentation, M. Bardin croit qu'il serait utile d'avoir un bateau surveillant. Les 
bateaux pilotes pourraient être employés à cet effet. Le témoin est grand parti­ 
san de la liberté la plus absolue <lu commerce du poisson. Il la considère comme 
une nécessité. A Blankenherghe, la commune ne perçoit aucun droit; la vente 
de poisson ,est complètement Iibro .. 

•Il est très-difficile de préciser les profits réalisés par les pêcheurs. - Ils sont 
payés en proportion du produit de la pêche. Ils n'ont pas d'autres profits. Le 
salaire est en moyenne de fr. 1-05 ~, fr. 1-iO par jour. - Le pêcheur doit se 
nourrir et se vêtir. La prime se partage comme suit : 

-1/5 pour l'armateur; -1/3 pour l'équipage; i/5 pour la caisse de prévoyance. 
La .protection n'a eu aucun effet sur la pèche .. 
Blankcnberghe demande une école de mousses .et l'affranchissement de toutes 

les matières premières. · 
JI y.a quelques années on pêchait à quelques lieues de la tôle. Aujourd'hui on. 

est obligé d'aller chercher le poisson à dix et quinze.lieues en mer, cc qui con­ 
stitue un .danger permanent pour les chaloupes. L'émigration <les pêcheurs qui se 
rendaient autrefois à Dunkerque et à Calais, a cessé depuis la construction des 
nouvelles chaloupes. _- . . 
Interrogé sur l'organisatiou ~le la caisse de prévoyance, '.'IL Bardin s'engage à 
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fournir une note à la Commission. Il fait observer que l'arrêté royal de 1845 sur 
la matière, est fidèlement observé. 
Le témoin est partisan de la suppression des formalités douanières et du luxe des 

écritures, spécialement au point de vue de l'exportation du poisson vers la France. 
Le nombre des pêcheurs est insuffisant, et le peu de bénéfice que leur produit 

la pêche les engage à faire apprendre à leurs fils un autre état. L'établissement 
d'une école de mousses à Blankenberghe serait vivement à désirer. Il )' aurait 
avantage aussi à réduire le tarif de transport du poisson par le chemin de fer, et à 
lui accorder le transport pur trains express, avec application du tarif ordinaire. La 
création de voitures-glacières ne paraît pas indispensable. Il serait utile aussi que 
les pêcheurs inscrits sur les rôles des équipages fussent exemptés de la milice. 

Hillewaert Florent, 46 ans, patron; Thomas de Bruyne, ~2 ans, pêcheur; 
Emmanuel Reggout, t>O ans, idem: Joseph de Bruyne-Boussen, 54 ans, idem; 
Charles de Meulenacrc, 60 ans, idem ; Pierre Cattoir, 55 ans, idem; Pierre 
Bousset, 56 ans, idem , sont ensuite appelés à déposer. 

D'après la déclaration de ces témoins, le poisson diminue d'année en année. 
Le grand nombre de bateaux anglais, français et hollandais en enlève une 
immense quantité, Le chalut est nuisible; les mailles ne sont pas assez larges; 
il détruit les autres engins, ainsi c1ue le frai. La position des pêcheurs de 
Blankenberghe est très-précaire. 

Le prix du poisson est assez élevé. - Le salaire du pêcheur s'élève en moyenne 
à 560 francs par an. - Quand ils allaient, il y a trente ans, pêcher au Noord­ 
einde, ils gagnaient le double et travaillaient moins. 
Les pêcheurs apprécient l'utilité du port de refuge. 
Ils se plaignent de ce qu'en Hollande on les empêche de vendre leur poisson 

quand le mauvais temps les jette sur la côte; on les oblige d'y relâcher. Quand 
ils vont vendre leur poisson à Ostende, ils doivent payer plus de 10 p. c. de 
droit de minque. (Voir comptes ci-annexés A et B.) 

La pêche aux crevettes se pratique à la main et au canot. Ils rejettent le petit 
poisson. 

Chaque équipage reçoit en moyenne sous forme de prime : 
Par an . . . . . . . . . . . • . fr. 72 » 

dont il verse à la caisse de prévoyance . . 
Reste. . . 

55 60 
. 56 40 

à partager entre 4 hommes et un mousse. 
Les pêcheurs déclarent que ce n'est pas là une prime, mais une charité. 
Ils consentent à l'abolition de ]a prime, mais demandent la libre entrée du 

poisson frais en France. La concurrence du poisson hollandais fait beaucoup 
plus de mal que ne ferait l'abolition de la prime. 

Thomas De Bruyne, spécialement interrogé, et interpellé sur la question de 
savoir pourquoi l'on ne pêche pas le dimanche et le lundi, répond qne le chômage 
du dimanche avait surtout pour cause à l'origine, la d.ifficulté de-vendre le poisson, à 
une époque où il n'y avait pas d'étrangers à Blankenberghe. N'étant pas consommé 
sur les lieux, il ne pouvait, d'autre part, être transporté à cause de la chaleur. 
Depuis l'augmentation du nombre des étrangers, Je prix est plus rémunérateur. 
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ANNEXE A. 
VtSCH MYNNE, OOSTENDE. 

Verkocltt voor rekeni11g van C. P 
den 28juny 

ONKOSTEN. 

.r; p. e. myn-recht • • 

IS p. e. addilionneel • 

-1/4, p. c. tegenscbryYen. 

lllyn-arbeiders. • 

Vel'\'oercn • • 

Opleggen voor den visscher 

. . . . . . 

11ello ais hier ncvcns • • 

lloden aen den stuerman bctaeld • • • • Fr. 

OENJAERT, 

Fr. 311 110 

Acn den 

1 

DOOI' den 
STUERll.\N MYN-i\lEESTER 
B&TA&LD. lllGtllOUDEII, 

• i 78 • • 
• • • • 
• 9 • • 
» 1 D • ,. 

,f D • » D 

1 • • D D 

2 • 2 87 • Il 

30 63 2 ,. 4, 87 

32 63 Illyn nette. Fr. 30 63 

Oosf.endo, den 28 juny 18611. 
Den My11-meellin•, 

ANNEXE B. 
VISCH MYNNE. OOSTENDE. 

Ve,·kocht voo1· reke1iùig van JAN 
de,i 29 j1my 

ONKOSTEN. 

G p. c. myn-recbt • • 

Il p. c. addilionnecl • . . . . . . . . 
·1/4 p. c. tegcnscbryven: • • • • • • • 
lll)'n-arbeiders 

Vervocren • • 
. . . . . . . 

. . . . . , . . . 
Opleggen voor den visscher 

Nett.o ais hier nevens 

. . . . . . . 

. . . . . . . . 
Heden aen den stuerman betaeld • . . . 

MAERTENS, 

Fr. -1114 '10 

Aon don Door den 
S'fUERMAN lUYN-AIEES'fER 

IIETAELD, INGEJIOUDE:!1. 

• 7 '14 D D 

• • • • 
• 39 • 1) 

D 1 • • 1) 

1 D » • 1) 

·l • • D Il 

2 • 9 ·13 • • 
14-3 IS7 2 • H 13 

UIS !S7 Blyn nclt.o. Fr. H3 1--;- 
Oostende, le 29 juny •186:S. 

Den Myn-mee1te1•. 
i 
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SÉANCE DU 7 AOUT f 86?>. 

Anvers. 
La Commission se réunit chez M. Van Baelen. 
Sont présents ftlM. du Bus. Van Beneden, Bortier, Schramm, Van Baelen, 

Duclos et Bymans. 
Sont introduits ~IM. Vanden Bemden, trente-six ans; armateur de pêche; 

Coosemans Louis, quarante ans, secrétaire de la pê~h.e;. Classens L.-J., cinquante 
ans, armateur; Joseph Crabcls, quarante ans, expéditeur et armateur. 
L'audition de ces quatre personnes fournit les . renseignements qui suivent: 

Il y a it Anvers onze chaloupes de pêche: if n'y en avait ·pâs en i850; on a 
commencé la construction en 1837. M. Van Baelen a· navigué d'abord sur son 
propl'e bateau. Progression depnis -1857 : en cette année un bateau; cinq en 
i840; huit en 181.9; onze en t 860. Les bateaux sont pontés. Ils jaugent 60, 70 
et 80 tonnes de mer. lis comptent de H à 12 hommes .d'équipage, le mousse 
compris. Les pêcheurs participent aux proflts de la pêche. Le décompte se fait à 
chaque rentrée de chaloupe. La nourriture et les frais sont en commun. On ne 
pêche qu'à l'hameçon. La pêche se fait en pleine mer, au Doggersbank, à 62 degrés, 
hiver et été. On pêche l'églefin, le cabillaud, la morue d'été. La pêche principale 
est celle de la morue d'hiver. Le poisson frais qui se pêche au Doggersbank com­ 
prend raies, turbots, flottes et elbots. La valeur du poisson est très-variable. Le 
droit de minque est de 6 if'2 p. c. sur le produit brut. Il n'y a pas de droits sur 
les moules, dont on exporte de grandes quantités en France et en Angleterre dans 
des sacs. Les intéressés se plaignent de la douane qui les empêche de décharger 
sur le fleuve. Les bateaux doivent être déchargés au point de départ. Il en résulte 
que parfois, dans les chaleurs, on est obligé de jeter le poisson à l'eau. Tout le 
monde peut acheter à la minque, par lots, en gros ou en détail. Les voyages sont de 
2 à 4 semaines ; en calculant à i ,252 francs les frais d'un voyage de 40 jours, le 
produit de )a pêche se divise en :16 parties égales, dont 1 5/4 pour le patron ; une 
pour chaque matelot; et pour les mousses 5/6,'2/5; 7/15;{/.5 Sur un produit 
de 2,753 francs, un équipage a reçu 965 franes: ta'nourritute est prêlevée surfes 
frais généraux. Il y a des voyages dans lesquels le pêclreur gagne jusqu'à :150 francs 
pour 12 jours. · · · · · · · · · · 

Si l'on veut supprimer la prime, il faut se montrer pies sévère pour-les pêcheurs 
hollandais qui viennent enlever les moules. H Y· a,80 bateaux qui viennent tous 
les jours prendre les jeunes moules pour les engraisser chez eux et les revendre 
chez nous ;1 leur maturité. La suppression de la prime exigerait aussi une aug­ 
mentation du droit d'entrée sur les poissons étran~c,s.· La prime est aujourd'hui 
de 500 i1 600 francs par bateau et par an. Les 600 francs rentrent dans les frais 
génél·aux, de telle sorte <JUC l'armateur emploie la'prime à nourrir son équipage. 
Si on la supprime, les matelots émigreront en Hollande. Il y a pénurie de 
pêcheurs il Anvers. Les meilleurs matelots sont enlevés par le pilotage. 
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Les Hollandais nous font une concurrence désastreuse, en ce qu'ils ne payent 
pas de droits à Anvers et il n'y a pas de réciprocité. 

On a commencé une caisse de prévoyance à Anvers pour les marins, cette 
année. Les matelots pa,ent 25 francs par bateau et par voyage. Ils font f 5 à 20 
voyages. Pendant 3 ans, ils ne peuvent toucher à la somme versée. Ils ont un 
traité avec un médecin qui les soigne avec leurs familles pour 5 francs par mois 
et par bateau. La prime ne sert en rien à alimenter la caisse de prévoyance. 

On serait enchanté d'avoir une école de mousses. Les bateaux. ne sont pas 
assurés. Les assureurs demandent 5 p. c. Il n'y a pas de banque d'épargne. 

On désire voir réduire le tarif du transport du poisson par chemin de fer, et 
obtenir le droit de le transporter par tous les convois. 
La douane ne permet d'embarquer que 8 tonnes de sel par bateau. Parfois il en 

faut davantage, et si le voyage se prolonge et que te sel manque, le poisson se 
gâte. Cependant la fraude est impossible puisqu'il y a prise en charge. S'il reste 
du sel à bord au retour, on est obligé de le décharger pour le reprendre ensuite. 
Quant les Hollandais viennent à Anvers, ils payent 4 p. c. par f 00 kilog. et 

pas de droits de quai, etc. En Hollande, on ne paye pas de droits d'entrée, mais 
les droits de quai et de navigation coûtent jusqu'à 2~ francs par voyage. 

Le poisson a doublé dans l'Escaut depuis la suppression de l'anker-kuyl, mais 
on a beau faire, la surveillance est insuffisante; elle est faite par un seul employé 
qui se trouve au bureau du receveur des domaines. Ce sont surtout les éperlans 
et les anguilles qui ont augmenté dans l'Escaut. A Tamise, on donnait le petit 
poisson à manger aux cochons. 

On pêche très-peu de crevettes. 
Interrogés sur les mesures à prendre pour conserver les moules dans l'Escaut, 

les intéressés répondent que la patache de la douane serait impuissante. Il 
faudrait le concours de la police locale et peut-être assurer aux communes un 
revenu pour le bureau de bienfaisance. Le commerce des moules est tellement 
important qu'un bateau à vapeur du Duyveland en exporte en Angleterre. Les 
employés du pilotage pourraient rendre des services pour la surveillance de la 
pêche dans l'Escaut. On ne croit pas qu'il soit possible d'établir une réglemen­ 
tation en mer. Il ne servirait à rien de supprimer le chalut en mer, puisque les 
Hollandais et les Anglais s'en serviraient. 
Le colportage du poisson est permis après qu'il a passé à la minque. Il serait 

très-utile d'avoir, au ministère, un bureau spécial pour la pêche, qui servirait 
d'intermédiaire avec ]a douane. 
Louis Scheppers, quarante-deux ans, ancien pêcheur-entrepreneur, et Judocus 

Batten, soixante-deux ans, facteur de poisson, sont ensuite entendus sur la 
question de l'anker-kuyl. 

D'après eux, ce filet peut faire du mal dans certains cas; le courant est trop 
fort pour que les g1·andes mailles des filets restent ouvertes. On devrait pouvoir 
pêcher l'été dans les profondeurs et l'hiver sur les bancs. Un homme suffirait pour 
la surveillance du fleuve, à ]a condition qu'il connût son métier. L'anker-kuyl 
est nécessaire pour prendre les petits poissons, les anchois, les éperlans, les sali­ 
coques. M. Scheppers nie que l'on prenne plus de poisson depuis la suppression 
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de l'anker-kuyl ; il prétend qu'on en pèche moins qu'il y a dix-sept ans. L'employé 
chargé de la surveillance à Anvers n'y connaît rien. En Hollande, ces fonctions 
sont héréditaires. C'est le seul respect du règlement qui a fait renoncer à l'anker­ 
kuyl. La suppression n'est qu'une afl'ail'e de jalousie; le témoin prétend que per­ 
sonne n'y entend rien. 

La séance est levée. 

ANNEXE. 

Projet de règlement sur la pêche au filet (anker-kuil ou krabber) dans l'Escaut. 

La pèche au filet, dit anker-kuyl ou krabher, est tolérée, dans l'Escaut, de la manière, aux époques tl aux endroits 
ci-après désignés : 

1° A dater du -tr.r avril jusqu'au 31 aoüt de chaque année, la pèche aux anchois est autorisée à partir de la Tête 
d',\ustruwecl jusqu'aux frontières de la llollande, au moyen du filet krabber on anker-kuyl, la pêche aux anchois étant 
impossible au moyen d'autres engins. 
Pendant le même laps de temps, il est formellement défendu tic pêcher dans le haut Escaut, à partir de la Tête 

d'Austruwecl jusqu'à Tamise. ' 
2° Ln pêche aux fines anguilles est autorisée pendant les mois de septembre et octobre dans les profondeurs de 

la rivière haute (Itccmsh-Knstecl, Krahlicrshoord, 'l Steyl , le coté tle Itupclmonde, Wyngacrdboofù, Hoboken, 
Kalbeek, Guhnard, Burght), il condition que les fllets touchent le fonil tlu fleuve, et qu'à marée basse il se lrOU\'C 
encore au moins deux mètres d'eau au-dessus de la partie supérieure du filet. 
3° Pendant les mois de novembre, décembre, janvier, févricl' et mars, époque a laquelle toul le poisson c11 

général II acquis la grandeur fixée dans l'ancien rcglemcnt, la pêche est autorisée sur toute l'étendue de I'Eseaut. 
Cependant, s'il arrivait qua dans le filet il se trouvàt du poisson qul n'a 11as la grandeur voulue, H devra immédia­ 
tement ëtre jctû dans la rivière. 

Les contrevenants aux stipulations qui précMcnt seront punis d'une amende de 50 rrancs, et il leur sera diifcndu 
de pëcüer pendant six mois; en cas de récidive l'i1mcnclc sera de 300 francs et la défense de pécher de deux ans. 

Si, en cas d'anscnce du surveillant des eaux, un des pêcheurs se met en contravention aux prescriptions ci-dessus, 
les autres seront o!iligés de Je dénoncllr il l'autorité pour que procës-verhal en soit dressé. 

Ch:ique pécheur est tenu d'avoir 11 bord une lanterne pour éclairer son bateau l:l nuit; cette lanterne sera placée 
au moins 1t 1 mètre 80 centimètres au-dessus du pont. 

Si l'inspecteur ou le surveillant des eaux se présentait sur la rive de l'Escaut, muni d'un signal reconnu, les 
pêcheurs seront tenus d'aller le prendre immédiatement, de ramener a bord de leur bateau, cl de lui remettre 
incontinent les engins nécessaires pour visiter le bateau et le réservolr. 

Les infractions aux trois derniers paragraphes seront punies d'une amende de 50 francs, cl d'une privation 
d'autorisation dont le terme sera fixé en raison de la 1,1·a\'Îlé des circonstances. 

Anvers, novembre ·!$61. 

N. B. L'expérience a démontré qu'aux endroits dénommés dans le présent projet, il est impossible d'anéantir 
ou do diminuer le frai, parce que, dans les mois y flxés, it ces endroits il ne se trouve pas de petit poisson, car il se 
transporte aux endroits ùtt la pêche est défendue. 

Le filet dit anker-kuyl ou krabber est l'unique engin au moyen duquel on peut pëchor l'anguille fine, les ereveues, 
les soles, les plies, les limandes, les anchois, le hareng. Les hommes expérimentés cl tlésintéressés aujourd'hui 
clans la pèche déclarent que, tians les conditions prescrites par le présent projet, on ne peut tuer ni anéantir 
du frni, et ils s'engageront au besoin it se porter garanls pour une certaine somme d'argent. 

Il est encore il remarquer que tout le poisson, en gJnéral; se déplace d'après le changement de saison cl de 
température. 

N° 12. 

SÉANCE DU 8 AOUT i 865. 

Vlaardingen. 
Présents : les mêmes membres qu'à Am-ers. 
M. V., armateur et marchand de poisson. 
Il y a na bateaux qui vont à la pêche <lu hareng, 20 l'hiver, 5!J l'été. 
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La pêche est complètement libre. - Il y a plus à gagner avec la pêche ordinaire 
qu'avec la pêche du hareng. - A l'heure qu'il est, pas un bateau n'est rentré de 
cette pêche. - Les jagers ont rapporté 465 tonnes. La prime est supprimée 
depuis 181:)2. - Elle était de oOO fl. par voyage d'été et aOO fl. par voyage 
d'hiver, et par bateau. On l'a réduite successivement à 575, 250, 125 fl., pour la 
supprimer ensuite. 

Tous les droits locaux sur le poisson sont supprimés. On ne paye que les 
experts. Le poisson frais ne paie aucun droit. 

Depuis 1850, l'églefin a diminué, sur les côtes, d'une manière brusque. - 
Personne ne saurait dire pourquoi. Pendant dix ans le poisson frais, églefin et 
morue, avait été tellement abondant qu'on ne savait comment s'en débarrasser. 

La diminution du poisson ne peut être attribuée à l'emploi du chalut. Je suis 
partisan absolu de la liberté de la pêche. Si j'avais le pouvoir de supprimer le 
chalut, je ne le ferais pas. 
Il y a eu beaucoup de morue l'année dernière au Doggersbank. - Il arrive ici 

trop de poisson pour la consommation de la localité. 11 nous faut le débouché en 
Belgique et en Allemagne. Idem pour le poisson frais. 

Le salaire des pêcheurs est de fl. 5-25 par semaine pour la pêche du hareng. 
Pour la pêche ordinaire, les pêcheurs sont interressés dans l'entreprise. Ils 

reçoivent, tous frais déduits, 6 p. c. sur le produit de la vente. 
Les pêcheurs gagnent en moyenne 500 fl. P. B. Il y en a qui ont gagné, l'année 

dernière, 600 florins. 
Les bateaux ont 12 hommes d'équipage, ceux pour la pêche an harengIâ. 
Les pêcheurs belges qui entrent ici ne devraient rien payer. Cependant on 

·exige d'eux des droits - même de pilotage - tandis que les Anglais et les 
Francais ne payent rien. 

JI n'y a pas de droits d'entrée sur le poisson étranger. Il est vrai qu'il n'en 
entre guère. - Cependant il arrive du hareng d'Écosse, et du poisson salé 
d'Ostende, qui n'a payé aucun droit. 

La suppression de la prime n'a pas nui à la pêche; le nombre de chaloupes 
n'a pas diminué, mais on n'a pas construit de nouveaux bateaux. 

(Il y a quatre bateaux en construction pour remplacer ceux qui se sont 
per<lus.) 

Les pêcheurs peuvent prendre en charge autant de sel qu'ils veulent, sauf à 
rendre compte du restant au retour. La quantité n'est pas limitée. - Ils ne paient 
de ce chef aucun droit. 

Il n'y a pas de caisses de prévoyance pour les pêcheurs. - Les bateaux sont 
assurés. - Je pense qu'une caisse de prévoyance serait utile. Il n'y a pas d'hospice 
pour les vieillards. Il y en a un pour les orphelins. 

Nous avons assez de pêcheurs, parce qu'il en vient tous les ans de Prusse s'enga­ 
ger, de juin à décembre, pour la pêche du hareng. Ils retournent chez eux après la 
saison. Si les hommes manquent, on les cherche à Scheveningen, parmi les 
pêcheurs de crevettes et de petits poissons. 

L'État afferme la pêche du fleuve: qui est surveillée par des inspecteurs qui 
naviguent. 
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Il n'y a pas de poisson qui reste à demeure sur les côtes , à l'exception de la 
sole. Le sehelvisch arrive vers le mois de novembre ; la plie, en janvier et février, 
jusqu'au mois de mai. 

La Haye. 

Présents : les mêmes membres qu'à Anvers. 
On entend M. P. de Vtaardingen. 
L'hiver dernier. 28 bateaux pour la pêche du hareng. Tonnage 00 tonnes de 

mer. 
La pêche absolument libre. Jadis tout bateau <levait être en mer le H:, juin, et 

jeter ses filets le 24. 
La liberté <l'importation da hareng d'Écosse à fait du tort à hl pêche indigène, 

mais la liberté industrielle de la pèche n'a pas fait diminuer le poisson. 
Il n'y a qu'une seule chaloupe qui pêche au chalut. Je considère personnelle­ 

ment la pêche au chalut, qui prend des petits poissons, comme très-préjudieiable. 
- ifais ce petit poisson ne se trouve pas en pleine mer. 

Il est rare que le pêcheur de crevettes prenne des petits poissons. 
li y avait jadis !04bateaux, aujourd'hui ~5. 
La suppression <le la prime sous ce rapport a. fait du tort. 

N° 14. 

Scheveningen. 

Présents : les mêmes membres qu'à Anvers. 
Résumé des dépositions entendues : 
i40 bateaux de 28 à 51 tonnes de mer. - 7 à 9 hommes d'équipage. Pekel 

haring, -bokkems, - versche viscli, - visch om te droogen, - pêche libre, - 
avantages et inconvénients, - prime supprimée, - elle était de 250 à 500 florins 
par bateau et pal' an. Pas moins <le poisson depuis la liberté. - « Meer qezoch; en 
meer gevonde1i. ,, - On pècheau chalut toute l'année. 134 chaloupes vont pêcher 
le hareng, les autres continuent la pêche ordinaire à 6, 8, i0 lieues l'été, et 
l'hiver de une lieue à soixante. - On pêche à une demi-lieue de la côte. On 
pêche surtout des soles, - le plus au printemps, - églefin très-rare, depuis 
6 à 7 ans. On ne sait pour quelle cause. - Jadis un seul bateau en a pêché à 
l'hameçon pour i 1,000 florins en un an. C'est de la mi-octobre à la mi-janvier que 
l'églefin donne, ensuite le cabillaud,-puis en avril revient le schelvisch. -A 1a 
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pêche tlu hareng, l'armateur supporte les pertes. - Pour la pêche ordinaire, les 
pècheurs supportent les perles.-Les pêcheurs gagnent de 500 à ?J90, florins. - 
Pas de droits locaux. On pèclle plus de poisson qu'il y a vingt ans. Au Nieuwe­ 
Diep on trouve, depuis trois ans, un nombre considérable de plies, -Le nombre 
de bateaux a augmenté de S0 depuis la suppression de la. prime. Le nombre 
des pêcheurs est tout juste suffisanL Les ebaloopes saJls quilles, mais testes 
pontées, ,ront jusqu'au Dogger.sbank. On rejette le petit poisson dans la mer 
quand oa en prend avec les crevettes. - Pas de droits locaux à La Haye. Le 
poisson transporté à l'intérieur, pat• des 'chiens ou sur la tête des femmes. - On 
en expédie beaueonp à Rotterdam. i à 5 bateaux portent le poisson à Rotter­ 
dam, einq fois par semaine. Il y a une vingtaine de bateaux. qui pêchent Je 
dimanche. Pas de minque en Hollande. Les bateaux construits à Scheveningen, 
coûtent t<,500 florins sans les engins. U y a trois chantiers. Le prix da poisson .a 
augmenté de 2lJ p. c. depuis Je chemin de Ier. - On expédie aujourd'hui 
beaucoup de crevettes en Ang1etene. Les Anglais viennent pêcher du poisson 
sur les côtes, surtout des soles et des turbots. - Les cutters pêchent toute la 
journée, ils labeurent Je fond. -.Jusqu'à 100 et :120 cutters. - Ils achètent du 
poisson en mer aux pêcheurs hollandais. - Les bateaux pêcheurs transportent 
du bétail à Harwieh en vingt-deux heures, 11 y a un bateau qui a été jusqu'à 
Édimbourg. Ils vont aussi chercher des huitres en Angleterre. 

SÉ,\NCE DU 9 AOUT 1865. 

Katwyk. 

Présents : les mêmes membres qu'à Anvers. 
ltl. Z., marchand de poisson. - C., armateur. 
Quarante-sept bateaux, - Depuis cinq à six ans stationnaires. -Il y en avait 

moins il y a dix ans. -11 y a vingt ans, vingt-six. - Tonnage, trente tonnes; 
sept hommes d'équipage. - Deux pêches : hareng et chalut, - Plus de 
pêche à l'hameçon depuis la suppression de la prime. La pèche rapporte davan­ 
rage depuis cette suppression, par suite du renehèrissement, Le poisson n'a pas 
diminué. On reste dix jours en mer à la pêehe du poisson frais. 

Salaire moyen : 6 florins P. B. par semaine; 550 florins par an. - On 
chôme de.la mi-décembre à la mi-janvier. 

On pêche surtout des plies et des turbots, soles, églefins (peu), eahillaud (rare). 
Le hareng vient sur la côte à la mi-octobre. 

Le chalut (schrobnet) ne fait pas de mal au poisson. Mais on l'emploie loin des 
côtes. 

La pêche aux crevettes, it cheval , est réglementée en ce sens que la d·~mension 
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des mailles est fixée. Il y a cinq ou six chevaux qui pêchent. - Un seul bateau 
pour cette pêche, mais depuis deux ans on ne s'en sert plus. 
Les petits poissons qu'on laisse prendre sur la côte sont des poissons qui ne 

grandissent pas. . 
Pas de droit de minque, à Katwyk ni à Leyde. - Le poisson se vend libre­ 

ment. - Aucun droit de port ni droit local. 
La pêcherie s'est améliorée depuis la suppression de la prime, qui était de 

250 florins par bateau. - La liberté de la pèche a compensé largement cette 
suppression. 

Les bateaux ne sont pas assurés; il n'y a pas de caisse d'épargne. - Mais il 
y a une maison d'orphelins aux frais de la commune. Il y a une maison de 
vieillards, contenant toujours 52 personnes, entretenues aux frais d'une fonda­ 
tion. 11 faut être âgé de 60 ans pour y entrer. 
Le personnel est suffisant, sauf parfois pour la pêche du hareng. Le pêcheur 

n'est pas libéré de la milice. 
Depuis trois ans, institut pour les veuves de pêcheurs, aux frais de la ville de 

Leyde. - Souscription de 20;000 florins P. B., partie la ville, partie les 
armateurs (18,000 florins à Leyde, 2,000 à Katwyk). 
Les bateaux pêcheurs sont pontés, sans quille, et transportent du bétail en 

Angleterre. 

N° f6. 

SÉANCE DU 19 AOUT -t ses, 

Ostende. 
Tous les membres présents, sauf i\Ii\l. Jacquemyns et Du Jardin qui s'excusent. 
Les procès-verbaux nvs 1 f à 15 sont Jus et approuvés après une observation de 

?tl. Bottier qui croit qu'il résulte des renseignements recueillis à Vlaardingen qne 
le chalut a fait du mal sur les côtes. 

1\f. Van Iseghem fait observer qu'il y a à Ostende quatre catégories de per­ 
sonnes à entendre, les boek-houders, les propriétaires de bateaux, les patrons 
et les pêcheurs. Les principaux hoek-houders, MM. de Boninge et Hamman , ne 
peuvent se rendre à la convocation faite pour ce jour. 
Sont introduits : MM. Ch. Frutsaert, 22 ans, boek-houder, et Ch. Pavot, 

~5 ans, bock- hou der. 
Il y a à Ostende t70 bateaux de pèche dont 16~ en activité, les autres en 

réparation ou condamnés. La moyenne du salaire annuel est de l fr. 7fS c. par 
jour, la nourriture au compte du pêcheur. La prime a été de 500 francs l'année 
dernière. On déduit de cette prime 7 1/2 p. c. de commission an profit du teneur 
de livres : sur le restant, il y a un tiers pour l'armateur et 2/5 pour l'équipage 
(5 hommes et un mousse). Un bateau construit à Ostende coûte 18,000 francs 
complet. 
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La suppression de la prime n'exercerait aucune influence, dit le sieur Pavot, 
les pêcheurs d'Ostende ne méritent pas la prime, à cause de leur négligence et 
de leurs vices. Ils vendent le poisson pour leur compte. Après avoir passé huit 
jours en mer, ils restent 6 à 8 jours à terre. Ils détournent beaucoup d'objets et 
de poisson. Cela est notoire. La pêche déclinera par suite de la négligence des 
matelots. Une société d'assurance mutuelle a fonctionné pendant 20 ans, au 
moyen d'une retenue de 2 p. c. sur le produit brut. La caisse était si bien fournie 
que pendant deux ans on n'a plus fait de retenue. Aujourd'hui, on doit en faire 
une de 4 p. c. et les dettes de la caisse augmentent tous les ans : elle a 
!60,000 francs de dettes. On perd une vingtaine de bateaux par an. 
Le remède à ce mal se trouverait dans une école de mousses et un bateau qui 

ferait en été le service de garde-pêche dans la mer du Nord. Du temps de la 
Louise-Marie, la pêche était surveillée et rapportait beaucoup plus. Aujourd'hui, 
les pêcheurs vont vendre du tabac et du genièvre sur les côtes d• Angleterre, et 
reviennent en disant qu'il n'y a pas de poisson. On en voit qui reviennent des 
îles Féroé, vont boire en arrivant et payent en livres sterling. Les pêcheurs ne 
connaissant pas la côte, touchent, font eau, puis abandonnent leur bateau. De 
la sorte il en périt beaucoup. Depuis deux ans on en a perdu 20 sur 160. Le 
nombre des pêcheurs est insuffisant; ils émigrent en France, où ils sont mieux 
payés. On pourrait les retenir en les exonérant du service militaire, à la con­ 
dition de ne pas s'expatrier. 

Le poisson est devenu plus rare sur les côtes. On doit aller plus loin en mer, 
en hiver à 7 lieues environ. Les bateaux restent 2 à 4 jours en été, et en hiver 
de 8 à io. 

On ne rapporte pas Je petit poisson à Ostende pour engrais. 1e crois que le 
chalut ne peut pas faire de mal. Les mailles sont assez grandes; elles ont 
quatre centimètres et demi. Quand on prend des petits poissons on les rejette à 
la mer; ils n'ont aucune valeur pour le pêcheur. 

On prend moins de poisson parce que les Anglais et les França is viennent en 
prendre beaucoup. La destruction du petit poisson, le long des côtes, fait tort à 
la pêche. Il -y avait, autrefois, beaucoup de tlottes et de cabillauds, il n'y en a 
plus, on ne sait pourquoi. 

La pêche du hareng n'existe plus; elle est trop coûteuse. On l'a essayée avec des 
filets à mailles trop larges. Le hareng passait à travers. Le pêcheur hollandais est 
plus sobre et plus discipliné que le nôtre, ce qui le rend plus apte à la grande pêche. 

Il faudrait une véritlcation des bateaux, par la douane, à. la sortie du port. 
On devrait visiter jusqu'aux lits. Le tabac se fraude par tonneaux. 

Le droit de rninque est de i p. c. On ne comprend pas que des pêcheurs de 
Blankenherghe aient pu payer ! 2 p. c. Cela provient peut-être de ce que le 
directeur de la minque est obligé de donner crédit aux acheteurs, tandis qu'il 
paye comptant aux pêcheurs. Il perçoit une commission ducroire de 4 p. c. Le 
reste se paye pour transport, etc. 

Le poisson, qui arrive à Ostende et s'y vend en destination d' Anvers, paye 
un droit de minque à Ostende, Lien· qu'il se vende à bord, et paye encore un 
droit de minque à Anvers. 
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Le chalut, été ipt,odult en t8i3 oai t8U. 
La caisse de prévoyan<ie est Rlimentéo auK j/o pal' les pêeheura et f./3 par les 

armateurs, toqt le prêlèvemtlnt 1·eprésentant i i/2 p. c, .sur Je produit de la vente. 
On prélève, en outre, t i/2 p, c. pour la cais.se de prévoyance. Celle,.ci est dans 
une bonne &it1.1atf on. Il n'y a pas d'hoapicQ pouP les invalides. 

Le colportage du poiaecn eat pel'mis à Ostende. 11 serait à dé.sirer qu'il Je fût 
partout, On ftit des vamx en fliveur de Ill I'éduction du tarif des transports. On 
désire pouvoir e~pédlef du poisson par exr,resç. 

Le prix du poisson frais a 1;mgmenté de iH à 50 p. c. 11. Pavot désire la 
suppression de~ minquesi M Frutsae.-t, au contraire, est favorable à la eonsee­ 
vation des minques, sana lesquelles les intermédiaires seraient difficiles à 
trouver. 

La Hollande a des avantages sur nous par sa position géographique; elle 
pêche sur ses côtes tandis que nous devons aller plus loin. Les bateaux de pêche 
belges entrent dans les ports hollandais. Les droits sont trop élevés pour l'expor­ 
tation de la morue en Franee, Si l'on pouvait y entrer avec un droit de 10 francs 
par tOO kilogrammes, ce serait un bienfait pour la pêche. 

On entend ensuite .l\JM, Valcke, J .•• B., 42 ans, propriétaire de bateaux; 
Lefebvre, H., 69 ans, propriétaire de bateaux; Campus, Charles, 7i ans, cor .. 
donnier et propriétaire de bateaux ; Evcraerts, Désiré, 55 ans, armateur­ 
négociant. 

La suppression de la prime ne seralt pas un mal, mais il faudrait des gardes­ 
pêche, Nous sommes exploités par les pêcheurs, qui s'endettent en comptant sur 
la prime et font des dupes. Ils s'exposent en des endroits périlleux pour échapper 
aux croiseurs anglais quand ils fraudent. 11s reviennent à Ostende avec des 
souverains anglais. Il y en a qui rapportent jusqu'à 6rî francs comme produit 
de la vente du tabac et du genièvte. 

Depuis quinze ans, le poisson a diminué sans motifs connus. Le chalut ne fait 
pas de mal en pleine mer, Le petit poisson est détruit par les pêcheurs de cre­ 
"ettes et la petite pêche cotiëre (opinion de M. F.veraerts). M. Valcke croit que 
la mer est trop grande pour que ce préjudice aoit sérieux. M. Campus affirme que 
la fraude est le grand vice de la pêche. 

On interroge les témoins sur les causes de la décadence de la pêche du hareng 
On répond, d'une part, que (lette pêche est trop coûteuse, que les pêcheurs 
piyés par semaine (de 20 à ~5 francs) ne faisaient rien, qu'ils auraient dû être 
intéressés dans 111 pêche, qtle le hareng arrivait avarié ptir suite de leur négli­ 
gence; qu'on avait beau emplc;,yer les mêmes filets qu'en Hollande, en les payant 
!00 fr~mc" piè~e, qu'on a es&a-yé toutes aortes de mailles de tous les pays, mais 
1<mj9urij sana obtenir de résultat. Un Brugeois était armé pour la pêche, mais 
Qfl prétend qu'U achetait son hareng en mer au lieu de le pêcher. 

Ce fait est nié par M. Everaerts, qui dit que cette pêche manquait de pro­ 
tection, qu'il aurait fallu établir des droits d'entrée sur le hareng de Hollande. 
Il croit même q\le cette pêche déclinera en Hollande par suite du manque de 
protection et de la concurrence de la pêche d'Ecosse, qui est beaucoup plus 
facile. 



- oo- 
M. Lefebvre est d'avis que la pêche était mal organisée et qu'on volait le 

hareng, en magasin à Ostende. M. VaJcke est d'avis que le pêcheur doit être 
intéressé dans le produit de la pêche. M. Everaerts pense, au contraire, qu'on 
aurait plus d'autorité sur lui én le payant à la semaine. Cette autorité est néces­ 
saire, car on se plaignait beaucoup de la conduite des pêcheurs belges en 
Ecosse. 

Les bateaux sont construits à frais communs par plusieurs intéressés, qui 
fournissent chacun le produit de leur industrie le plus cher possible. Le 
tonnelier seul n'exploite pas ses associés, car le prix des tonneaux ne varie pas. 
Ce fait est affirmé par M. Campus, armateur depuis 40 ans. 

Une discussion s'engage sur le prix moyen du salaire des pêcheurs. Les 
évaluations varient de i fr. à t fr. oO o. Le patron a 2 p. c, sur le produit brut 
de la pêche du nord. Beaucoup de pêcheurs émigrent en France. 

Une discussion s'engage au sujet du droit de minque. On affirme que si le 
poisson qui ne fait que passer à Ostende paye un droit, c'est abusivement, qu'il 
ne le doit pas et qu'on peut le transporter directement au chemin de fer sans 
rien payer. 

Le sel se vend 4 fr. 20 les 100 kilogrammes. 
Le nombre des pêcheurs est insuffisant, le pilotage et les malles les enlèvent. 

Il faudrait créer une école de mousses, 
Les bateaux de pêche sont assurés par une caisse d'assurance mutuelle qui a 

i60,000 francs <le dettes. L'assurance ne couvre que la moitié de la valeur des 
bateaux, à cause des sinistres causés par la négligence des pêcheurs. 

Le pêcheur ayant reçu 100 francs d'avance se fait rembourser ses effets (7f$ fr.) 
en abandonnant son navire. 

On désire que le poisson puisse entrer en France librement ou avec des droits 
modérés, la morue comme le poisson frais. 

M. Everaerts voudrait que l'on empêchât les chaloupes à crevettes d'exercer 
leur industrie. Il n'y a que cinq ans que l'on pêche les crevettes au canot. On 
prend ainsi du petit poisson que l'on vend au marché. Les avis diffèrent sur le 
préjudice qui en résulte. Plusieurs intéressés demandent que cette pêche soit 
interdite pendant une partie de la saison. 

Le pêcheur touche environ 40 francs de prime, parce que l'on ne prélève 
que f i/2 p. c. pour la caisse de prévoyance. Les armateurs abandonneraient 
volontiers la totalité de la prime aux pêcheurs, si on leur accordait la libre 
entrée des matières premières; ils y gagneraient, mais les pêcheurs n'y trou­ 
veraient aucun avantage. 

On réclame de nouveau un garde-côte, qui exerce une surveillance sévère. La · 
séance est levée et remise au i8 septembre. 
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ShNCB nu tS SEPTE)1BRE. -t86!S. 

La séance est ouverte à neuf heures et demie, dans la salle des délibérations 
du Conseil communal. · 

Sont présents: MM. le vicomte Du Bus, Hymans, Jacquemyns, Van Iseghem, 
Du Jardin, Dueles, Scbramm et Van Baelen, membres. 

M. le baron de Sélys-Longchamps s'excuse de ne pouvoir assister à la séance 
ni à celle du i 9. 
Le procès-verbal de la séance du t9 août, n° i6, est lu et approuvé. 
Est introduit M. Joseph de Boninge, cinquante-trois ans, armateur. 
Sa déposltlon se résume comme suit : 
Il y a à Ostende f 70 bateaux de pêche dont t58 en activité. Le salaire du 

pêcheur est, en moyenne, de 500 à 600 francs par an. 
La prime par bateau a donné de 52 à 55 francs par pêcheur. 
La bateau coûte de t 8 ft t 9 mille francs tout équipé. Il coûtait moins autrefois. 

Les bateaux étaient plus petits, et produisaient autant. La suppression de la prime 
ne diminuerait pas immédiatement Je nombre de chaloupes, mais on se décourage­ 
rait en voyant le gouvernement supprimer toute protection. La prime et les droits 
d'entrée sont nécessaires à moins qu'on ne puisse introduire le poisson belge en 
France. 

Les 53 francs de prime au pêcheur permettent à l'armateur de faire des 
avances pour un second voyage en cas de non réussite du premier. 

Au moyen de la prime de t ,200 francs, on a armé des bateaux pour la pèche à 
l'hameçon. Il y en a 2 ou 3 sur t70. Cette pêche fait d'excellentes affaires en Hol­ 
lande. La prime n'y existe plus, mais l'industrie y est ancienne, tandis qu'ici il 
faut la créer. 

Il arrive parfois que des pêcheurs achètent du poisson en mer aux Anglais, et 
les payent avec du tabac. Il se fait aussi des échanges. Les Anglais troquent volon­ 
tiers des raies et des plies contre des soles et des turbots. Les pêcheurs prati­ 
quent parfois la fraude, mais c'est une exception et un abus. 
Il existe depuis vingt-quatre ans une société d'assurance mutuelle. [.a base est 

mie retenue de 4 p. c. sur le produit brut de la pêche Pendant dix-neuf ans on a 
couvert les sinistres avec une retenue de 2 p. c., tandis que depuis cinq ans, la 
dette de la caisse s'élève à 160 mille francs. La cause en est aux ouragans. Ainsi, 
le 5 décembre 1863, ou a perdu neuf bateaux sur les côtes de Hollande. L'inex­ 
périence des pêcheurs est aussi une cause de désastres. Le nombre des 
bateaux ayant augmenté depuia dix ans, on est obligé de prendre à bord les pre­ 
miers venus. Sous ce rapport, une école de mousses serait très-utile. Un garde­ 
pêche serait aussi une excellente chose, Tous les peuples maritimes ont une 
surveillance de ce genre pour les cas de maladie et de rébellion à bord. Jadis la 
goëlette la Louise-Marie exerçait cette surveillance. Il en faudrait une aussi pour 
empêcher la fraude. 

Le poisson n'est pas devenu plus rare sur les côtes. Il semble plutôt qu'il 
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augmente. La prospérité de Heyst et de Blankenberghe en est la preuve Le eha­ 
lut n'a pas fait de mal. On peut dire qu'il gêne la pêche d'Adinkerke (La Panne) 
en ce sens que les pêcheurs de Blankenberghe et de Heyst avec leurs chaluts 
détruisent parfois les filets stagnants d'Adinkerke. Les pêcheurs d'Ostende, qui 
vont à six lieues plus loin que ceux de La Panne, ne peuvent leur nuire. Le chalut 
détruit Je petit poisson, mais le poisson se reproduit dans la haute mer. 

La pêche aux crevettes détruit aussi du petit poisson, mais en quantité insigni­ 
fiante quand on considère l'immensité de la mer. Cette pêche, du reste, nourrit 
plus de familJes que toute la flottille de La Panne. A Ostende on n'a jamais em­ 
ployé de petits poissons pour engrais. 

La pêche du hareng a échoué parce que les traités forçaient les pêcheurs belges 
à rester à 5 milles de la côte d'Écosse. Ils avaient violé la sainteté du dimanche. 
Des ministres de la religion protestante organisèrent des meetings contre eux. 
(Dépêches du Ministre des Affaires étrangères à la Chambre de commerce d'Ostende 
en date du i O juillet i SaL) L'intolérance des Ecossais s'accordait ici avec leurs 
intérêts. Cette question à part, la pêche du hareng aurait produit de bons résul­ 
tats. En une année, quatre bateaux avaient apporté pour 57,000 francs de 
harengs. 

Le droit de rninque est très-élevé dans certaines localités : à Anvers 6 t/2 p. c., 
à Bruxelles 5 p. c. A Ostende il n'est que de t p. c., et l'on n'est pas obligé de 
passer par la minque, si ce n'est pour le poisson qui se vend à Ostende. Si des 
armateurs qui vendaient leur poisson pour l'intérieur du pays ont payé un droit 
de minquc, c'est abusivement. La min que est affermée moyennant 7,100 francs ; 
le fermier n'est soumis à aucun règlement public. Il n'est tenu d'observer que 
les clauses d'un cahier des charges imposé par la commune. La morue ne paye 
pas de droit de minque. 
Il est à désirer que le colportage soit permis partout. La réglementation de 

la pècheserait inutile. Depuis la diminution des droits en France, on y a exporté 
jusqu'à 200,000 kilogrammes de poisson en un mois. 

Les Hollandais ont plus de facilité pour la pêche que les Belges. Ils la prati­ 
quent sur leurs côtes, tandis que nous devons aller à 10 et 15 lieues. 

Il y a tous les ans de 40 à 80 pêcheurs qui émigrent à Dunkerque, où ils sont 
mieux payés. 

La pêche de la morue est en décroissance. Le prix a augmenté légèrement 
tandis que la quantité diminuait considérablement. 

La morue a diminué au Doggersbank. Les pêcheurs hollandais disent le con­ 
traire, mais ils pêchent en partie en hiver, tandis que les pécheurs belges y vont 
en été. Le témoin ne verrait pas d'obstacle à la libre admission du poisson hol­ 
landais, attendu que, en ce moment, en Hollande le poisson est plus cher qu'en 
Belgique. 

La séance est suspendue à midi et demi et reprise à deux heures. 
Armand Termote, cinquante et un ans, armateur. 
La suppression de la prime ne serait pas préjudiciable aux armateurs mais aux 

pêcheurs qui émigraient à Dunkerque. 
Si l'on accordait la libre entrée en France et des transports à bon marché, on 
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n'aurait pas de concurrence à craindre et l'on po1,1trait admettre sans droit le 
poisson hollandais. 
La police est inaufflsante sur terre et sur mer pour tenir les pêcheurs en 

respect. Il faudrait pouvoir les obliger à prendre la mer, quand ils s'y opposent. 
Une école de mousses serait utile pour former des marins. 

Les pêcheurs pratiquent la fraude sur une grande échelle. On n'a jamais vu 
autant de shellings et demi-couronnes anglaises à Ostende que celte année, et 
cet argent est le produit de la contrebande, qui est pratiquée par trente-cinq ba­ 
teaux au moins S!,lr cent soixante. Ils emportent du tabac et du genièvre par 
tonneaux. Le poisson a diminué de quantité parce que l'on pêcbe davantage. 
Les Anglais labourent, littéralement, la mer. Du temps des guerres de l'Empire 
le poisson était plus abondant parce que la pêche était plus difficile. Il n'y a, du 
reste, jamais eu de poisson sur les côtes. 

La pêche à l'hameçon a besoin d'une prime à cause des frais d'établissement 
qu'elle exige. 
La pêche des crevettes à l'aide de chevaux fait du tort au poisson, mais dans 

des proportions très-minimes. 
L'intolérance des Écossais a été la cause de la non- réussite de la pêche du 

hareng. On allait jusqu'à défendre de sécher les filets sur 1a côte d'Écosse Je 
dimanche. 
Le maintien des minques est désirable avec un droit modéré. 
Sont introduits les sieurs : Petrus Carroen, septante ans; Jacob Sleuters, 

soixante-deux ans; Pierre Ryckerman, cinquante-deux ans; Jacob Laforee, 
cinquante et un ans; Jean Planters, quarante-six ans; Jean van ,vynsbergl1e, 
cinquante-neuf ans; Vincent de Roo, cinquante-cinq ans, et Gaspard ~enacht, 
septante-deux ans, tous anciens patrons. 
lis déclarent que la suppression de la prime ferait du tort à la pêche, en ce 

que les meilleurs pêcheurs émigreraient. Une somme de 50 francs par an est 
toujours un joli denier pour un ouvrier. Ils avouent que l'on pratique la contre­ 
bande du tabac et du genièvre. Il y a au moins un tiers sinon la moitié des 
barques qui font ce métier au grand préjudice de la pêche. Il périt plus de bateaux 
parce qu'il y en a davantage. Les patrons, du reste, ne connaissent pas tous leur 
état. Il y a trop de chaloupes et trop peu d'hommes. Il y a une quinzaine d'an­ 
nées, on n'avait jamais de difficultés avec les équipages. 

Aujourd'hui, une surveillance sévère serait indispensable. 
La quantité de poisson a diminué des 5/4 parce qu'on pêche beaucoup plus. 

La réglementation est inutile, on ne saurait l'appliquer. Cependant, la pêche aux 
crevettes avec des chevaux fait beaucoup de mal. 

La pêche du hareng a échoué parce qu'elle ne rapportait pns assez. Sur les 
côtes d'Ecosse il est défendu de travailler le dimanche. 

D'après ces témoins, tout le poisson frais qui arrive à Ostende doit passer par 
la minque. Si ou le transporte directement du port au chemin de fer, la police le 
saisit pour le faire porter à la minque, et il est considéré comme poisson volé. 

La moyenne du salaire est de 500 francs par an, la prime comprise. Elle n'a 
pas augmenté depuis vingt ans. 
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La liberté absolue des échanges aurait d'excellents résultats. On ne craindrait 
pas la concurrence du poisson étranger, si le poisson belge pouvait entrer libre- 
ment ailleurs. · 
Il n'est pas exact que pour l'équipement des bateaux en commun, chaque 

associé cherche à gagner sur son apport en nature. Les fournitures se payeraient 
au même prix dans toutes les conditions. 

La séance est levée à quatre heures. 

ANNEXE A. 

Extrakt uit het kohier van lasten, bedingen en voorwaerden der verpachting van het 
mynnerecht te Oostende. 

Uet reeht dat alhier bedoeld wordt, bestaet in het eischen van hot hlerna bepaeld recht op allen slag van visch die 
ter mynnc zal vcrkocht worden. 

De pachtcr zal ten allen tyde den visch zondcr onderscbeid, welken aengeboden wordt, moeten verkoopen in de 
stsdelyke visch mynne welke hem in gebruik zal gegeven worden. 

Er wordt uitdrukkelyk vastgesteld dat den pachter zelfs de penningen der verkoopingen nict mocl ontvangsn en 
ten opzichte der boekhouders of eigenaers daer voor niet verantwoordelyk zyri zal, ten ware net hem door de eige­ 
naers der visch, op hunne eigene veranrwoordelykhetd en zonder verhael [egens de stad Oostende zou gevraegd 
worden. 

De pachter zal ten genoege van hct kollegie eene goedo en solvabele borg moeten stcllcn, welke in solidum zal 
verbonden blyven voor de stiple nakomlng van aile de verblntentssen door hem aengegaen. Hel zal daerenboven 
aen hct kollcgie vry staen ten allen tydc versterking van borg le elschen, en den pachter zal binncn de acht dagen 
dezen cisch moeten voldoen. · · 

De pachter is verplieht een reglster te houdan, door den burgemeester genummerd en gewaermerkt, waer op 
hy dag voor dag al den verkochtcn visch (bynaem) zal aenteekenen, zoo ook de namen der koopers en sloepen, en 
het beloop der vellingen, koop voor koop van ane vaertuig, en welke volgens het orde der lotingen hier achter 
aen bepaeld, 

Op hot verzoek der koopers en mils eene vergelding van twintig centimcn, vcrlccod den pachter hun een door 
hem geparafeerd biljet, behclzende het beloop der verkooping, ais ook de namen der koopcrs. 

Indien den kooper door den verkooper niet solvabel genoeg geoordeeld wordt, of dat hy op de vraeg van dezen 
laetsten geene voldoende borg stelt, zal den pachter gehouden zyn den visch onvergetd op nieuw te verkoopen. 

De pachter zal onmicldclyk aen de verkoopers uit bctalen, het beloop der voor hunne rekening gedane veilingen, 
indien hy voor den koopprys verantwoordelyk is. 

De werkzaemheden der werklieden bestaen byzonderlyk ter mynne, in het Iossen van den visch, op en afnemen, 
denzelven behoorlyk plaetsen, in en uit de mundcn stortsn, en verdcrs alles wat hun, betrekkelyk den dicnst der 
mynne, zou kunnen opgelegd worden, door den pachter of eenen gedelegueerden van stads overheld, in bel belang 
der vcilingen; zy moeten ook de visch mynne, zoo uitwcndig ais inwendig, dagclyks is eenen voldoenden staet van 
zuiverheid onderhouden, ten dien einde moet den pachter de noodige gcrieflykheden onvcrgcld bezorgen. 

Indien cr door zickte of andere zaken bygevoegde werklieden noodig waren, zal den pacbter daer in moeten 
voorzlen. 

De werklieden zullen zich dagelyks op hunnen post moeten bevinden één uer v6or hot aenvangen der verkoopln­ 
gen en ter mynne moeten verblyven lot dat den pachter hun ontslaet. 

Telkens dat den eerst aengobrngten visch verkocht is en cr ecne tusschenpoos bestaen heen, zal de dadelyke 
herneming der veiling door bel luiden der klok aengekondlgd worden. 

De visch zal verkocht worden volgens heurt aen de sloop toevallende by loting door den pachter te verrichtcn, 
't zy dat by zelfs den visch verkoopt, 't zy dat de eigenaers of consignatartssen gebruik maken van de toelating die 
hun gegeven is van zelfs huonen visch te verkoopen. 

De belanghebbende zullen hel recht hebben deze trekking by te wonen. 
Indien de vaertuigçn in verscheide tyen binnen gekomen zyn, zullen er bî de loting verscheide seriën gemaekt 

worden, op zulker wyze dat de sloepen van de eerste tye de eerste serte uitmaken en zoovoorts. 
De sloepen welke binnen komen gedurende de verkooping zullen volgens orde van aenkomst ter mynne hunne 

beurl van verkoop hebben. . 
De verkoopingen zullen goschleden by afbod, in francs en centimen, met luide en verstaenbare stem. 
De koopers zyn ook verplicht overluid te mynnen, oogluiking, knikking, enz., worden niet aengenomen. 
Indien de myning plsets had op den ingestelden prys, zonder afbod, zal deze inmyning van waerde ZYD1. ten ware 

dezelve door den verkooper, 't zy den eigenaer, den stuerman of hunne gevolmagtigden, zouden vernieligd wordeo. 
ln dit gcval zal den visch op nieuw aen eenen hoogeren prys ingestcld worden. 
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Gedarende den verkoop op den steen, ul niewand her:n binnen de mynne mogen bevinden, behalve den eigenaer 
der viacb, de bedienden en werldieden. 

Het mynne reeht orbelooning van den pachter wegens den verkoop van den visch, wordt bepaeld op een percent 
van bel brulo beloop der verkoopingen van aile slag van viseh. Bovendien zal den pachter moge,n rekenea, indien de 
eigenaers van den visch hem aenaooken verantwoordelyk te zyn, vter percent op het bruto beloop der verkooplngen. 

Het is den pachter verboden zyne paeht aen een ander over te stellen zonder schrirtelyke locstemming van het 
kollegie. 

De pachter zal gebouden zyn acn de reglementen van politie voor de visch mynne vastgesteld, te gedragen, Hy 
zal zorren dat bel goed orde en de grootsle netheid in de mynne onderhouden worde, en, voor al eer de verkooplng 
te begianen, zal by de klok op eenen behoorlyke tyd doen luiden. 

N~ :t8. 

SÉANCE DU 19 SEPTE)IBRE 1861>. 

La séance est ouverte à neuf heures. 
Sont présents: MM. le vicomte du Bus, Hymans, Jacquemyns, Van Iseghem, 

Du Jardin, Duclos, Schramm et Van Baelen. 
Le procès-verbal de la séance du i8 septembre est lu et approuvé. 
Est introduit : M. Louis Coucke, trente-quatre ans,. teneur de livres : La sup­ 

pression de la prime serait insignifiante pour les armateurs, mais causerait 
nécessairement un préjudice aux pêcheurs. La contrebande s'exerce sur une 
assez grande échelle. On voit des chaloupes, après quatre semaines de mer, reve­ 
nir avec deux tonnes de morue (la tonne est de J 60 kilog. ). 

Elles vont en Angleterre porter du tabac et du genièvre. Il y a des propriétaires 
de bateaux qui protègent ce trafic. On compte huit à dix intéressés qui le font 
en commun avec leurs ouvriers. D'autre part, on cite un patron qui a été con­ 
gédié pour être rentré avec deux tonnes de poisson. 

Une surveillance de la pêche serait nécessaire pour empêcher la contrebande. 
Il y aurait aussi moins de désastres en mer. Jadis on perdait moins de bateaux. 

Le poisson n'est pas devenu plus rare sur la côte, et le chalut n'a pas fait 
de mal. 

La pêche du hareng n'a pas réussi parce que les pêcheurs étaient trop exi­ 
geants. 

Le transport du poisson à la minque n'est pas obligatoire. La minque est 
nécessaire pour le partage du produit de la vente, et pour empêcher k vol du 
poisson. ' 

Ce sont les amis de la fraude qui ont mis obstacle à l'exécution des mesures 
prises par la commune. Le poisson s'expédie par des revendeurs. Le droit d'en­ 
trée sur le poisson étranger est si minime que sa suppression serait peu res­ 
sentie. On l'accepterait volontiers si l'on pouvait introduire la morue en France. 
Pour exercer la contrebande, on fait des relâches forcées dans des criques dan­ 

gereuses ou bien l'on fait des échanges en mer avec les pêcheurs anglais. 
La pêche trouverait une compensation à la perte de la protection dont elle jouit, 

dans l'établissement d'une école de mousses, d'un garde·pêche, de transports 
à prix réduits, d'une surveillance directe et générale et d'un plus grand nombre 
d'employés à la douane pool' l'embarquement du sel. 
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« Voici comment est organisée l'exploitation d'un bateau de pêche. Les inté­ 
» ressés nomment entre eux un délégué (volmagtige) qui se charge du ménage 
» de la chaloupe. Il y a ensuite un boekhouder qui fait les recettes et les avances. 
» Il accorde des crédits de six mois, fait des avances de iOO francs par homme 
» à l'équipage pour acheter les provisions. Il avance aussi la prime, et touche 
)f une commission de 5 à 7 t/2 p. c. - Les pertes sont payées par le bateau. > 

Bernard Dufer, trente-neuf ans, patron; Petrus Gheysens, quarante-cinq ans, 
patron; Jeannes Majoor, soixante-sept ans, pêcheur en activité. 

" Le poisson a diminué à cause de l'extension de la pêche. Le chalut ne fait 
11as de mal; on prend peu de petits poissons; avec des mailles plus étroites on ne 
prendrait pas de soles. La pêche aux crevettes fait peu de mal. La réglementa­ 
tion serait difficile et ferait du tort à la pêche. 

l\lajoo1· a été pêcher le hareng en Ecosse. Il y est défendu de pêcher le diman­ 
ehe, et il faut rester à trois milles de la côte. Les Hollandais ont des équipages 
plus disciplinés. Chez nous, les bons pêcheurs font défaut, et quand on les trouve? 
il faut les payer trop cher. On a beaucoup de peine avec les hommes. Il y en a 
(JUÎ aiment mieux aller en prison que de naviguer, et quand le patron se montre 
très-sévère, il ne trouve plus de matelots l'année suivante. 
Pour exercer la contrebande, on expose les bateaux dans des criques dange­ 

reuses et parfois on les perd. 
Des pêcheurs fraudent pour leur compte, mais il y a aussi des armateurs qui 

engagent leurs hommes à frauder pour vendre leurs marchandises, et facilitent le 
mal au lieu de l'empêcher. 
te salaire maximum est cle i ,000 francs, le minimum <le 200 francs, la 

moyenne de 600 à 800 francs. Un garde pêche serait utile. Toutefois, quand 
il est en mer, le pécheur devient plus maniable. 

A Dunkerque, les pêcheurs ont leur nourriture payée. Ils auraient intér êt chez 
nous à avoir un salaire fixe. Aujourd'hui, quand ils ne prennent rien ils ne tou­ 
chent rien. Quand ils rentrent d'un voyage, même de quatre mois, sans avoir 
gagné l'avance de f 00 francs qui ont touchée, on reporte la différence sur le pro­ 
chain voyage. 

La raison pour laquelle la morue devient plus rare, sans que les bancs dimi­ 
nuent, est que les Islandais pêchent aujourd'hui eux-mêmes, et font de la morue 
sèche et salée pour l'exportation dans le midi. 

La morue se vend à Dunkerque 102 francs, et ici 50 francs, mais outre les 
frais de transport, l'exportateur a 48 francs, plus 20 p. c. d'additionnels à payer 
par ·100 kilogrammes, ce gui rend la concurrence impossible sur le marché fran­ 
çais. 

Nos pêcheurs vont en hiver à 50 lieues, en été à 5 et 10 lieues. 
Ils perdraient à la suppression de la prime, mais ils gagneraient à la libre en­ 

trée en France. 
Actuellement, nos pêcheurs reçoivent 2/'5 du produit de la pèche, plus 50 francs 

de primé (pour la pêche à la morue). Les Français ont leur nourriture payée, et 
louchent un tantième, qui peut s'évaluer de 9 à 12 francs pa1· las: de quatorze 
tonnes. Les Anglais reçoivent de 20 à 25 sehellings fixe par semaine plus lem· 

6 
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nourriture en mer. 11s y restent parfois six semaines et envoient leur poisson à 
terre par des cuuers. En Angleterr-e, il n'y a pas un petit. port qui n'ait son 
chemin de fer, tandis que chez nous Je littoral est complétement abandonné, et 
il faut toujours que l'on vienne débarquer à Ostende. 

En France, pour la pêche du poisson frais, le produit se partage par moitié 
entre l'armateur et l'équipage, et la nourriture est au compte du pëcheur , seule­ 
ment celui-ci ne subit pas les pertes, tandis que chez nous, il en est respon­ 
sable. 

fi faut absolument un remède à l'insubordination des équipages. Tout le mal 
provient <le la pénurie d'tiommes. Il y a trop de chaloupes et trop peu de. mate­ 
lots. Une école <le mousses serait fort utile. car il y a beaucoup de pêcheurs qui 
ne connaissent pas leur métier. 

Michel Yandenkerkhove, soixante-sept aus, copropriétaire, ancien capitaine. 
Charles Du Gardin, quarante-trois ans, copropriétaire. 
Le salaire moyen annuel, i:iOO francs par pêcheur. 
La prime est indispensable pour le pêcheur, elle sert à payer le loyer tic sa 

maison. 
Une école de mousses serait désirable. li y a trop peu d'hommes pour former 

les équipages. · 
La fraude se pratique sur un assez grand pied. C'est sur les côtes de l'Écosse, 

dans les baies du littoral, que les transbordements se pratiquent. C'est peut-être 
une des causes des perles de barques. Il y a des copropriétaires qui s'associent 
avec les équipages pour faire la contrebande à compte à demi. 

L'on ne peut pas, de l'avis <le M. Du Gardin, défendre aux équipages d'em­ 
porter du tabac et du genièvre pour leur consommation, ni leur défendre de les 
vendre en mer s'ils le veulent. 

Des copropriétaires ont forcé les patrons <le faire la comrebande, sous menace 
de les destituer s'ils ne se rendaient pas à cette injonction. 

La surveillance de la douane n'est pas assez sévère, 
Un bateau garde-pêche serait d'une grande utilité. 
Les mailles du chalut ne peuvent pas être trop grandes, sinon les soles et Je 

poisson de cette taille passeraient à travers. 
La réglementation serait fort désirable: l'on vend des paniers entiers de petits 

poissons. pris sur la côte. 
Le chalut est nécessaire et il ne faut point le défendre. 
'M. Du Cardin est intéressé dans nne barque pour une somme de 7 ,00Ofrancs, 

et, cette année, il a - loin de recevoir un intérêt - suppléé 50 francs. 
l\l. Du Gardin fournit l'eau douce aux chaloupes {35 centimes pour t60 

litres) et les tonnes. 
Un chalut coûte 150 francs, Je patron de la chaloupe se fait donner une re­ 

mise de a à t 0 francs. Le kilo de fil coûte fr. 2.f 0 aux pêcheurs, et. les fournis­ 
seurs l'achètent eux-mêmes fr. 1 ~80. 
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Un cordier. sans être intéressé dans la eonstruction d'une chaloupe, en a 
obtenu .la fourniture des cordages. 

Les pêcheurs anglais sont payés à la semaine. 
Les pêcheurs anglais ne craignent pas de déchirer leurs engins, attendu qu'ils 

ne sont pas responsables. A Ostende.les pêcheurs doivent supporter une part des 
dégâts. 

Si l'on avait un cutter pour rapporter le poisson des barques ostendaises, cc 
serait très-utile. 

Alexandre Dossaert, cinquante-quatre ans, expéditeur de poisson, croit que 
les minques sont indispensables, afin d'assurer la prompte vente du poisson. 
A Liège, où il n'y a pas de minque, l'on n'envoie que sur commande. 

La minque est nécessaire pour permettre Je partage entre l'armateur et l'équi­ 
page. 

S'il n'y avait pas de minques, le poisson ne pourrait même pas se vendre. Ainsi 
à Liège on vend moins de poisson qu'à (,and. 

Sur 100 paniers, 2 paniers pour Liégé, 98 pour Gand. 
On expédie à la minque de Paris beaucoup de poisson fin. 
M. Dossaert n'a pas connaissance d'abus qui se pratiquent dans les minques 

de l'intérieur du pays. 
Le service des chemins de fer se fait avec une grande régularité et les tarifs ne 

sont point trop élevés. 
Les ooùures-otaciéres seraient inutiles. 
La criée se fait en francs et centimes. 
On vend à la minque par pêche, en hiver. 
L'administration communale a l'intention de transporter la minque au port. 
~I. Dossaert se déclare très-satisfait <le l'état des choses actuel. 
La séance est levée à deux heures. 

N° 19. 

Présents : l\IM. Du Bus, président; Jacqoemyns, Van Iseghem, -Duclos, Van 
Baelen, Schramm, Du Jardin, Hymans, secrétaire. 

M. HYMANS propose d'adresser une lettre à M. le ~linistre des affaires étran­ 
gères. à l'effet de lui déclarer que la libre entrée du poisson de toute provenance, 
ne causerait pas un préjudice sérieux à l'industrie <le la pêche nationale. M. Hy­ 
mans donne lecture de la lettre qu'il propose à la Commission d'adresser à i\J. le 
:Ministre. 

M. VAN 1sEGHEM est d'avis que la Commission, en faisant une pareille démarche, 
s'écarterait de son mandat, qu'elle est chargée de faire une enquête sur la pêche 
nationale, et non pas de proposer la suppression des droits d'entrée sur les denrées 
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alimentaires. Le poisson ne paye plus qu'un simple droit de balance, comme les 
céréales, et la suppression du droit ne produira pas d'avantages sérieux pour les 
consommateurs, en jetant d'autre part la perturbation dans l'industrie de la 
pèche nationale. Celle-ci a perdu depuis quelques années la plus grande partie de 
la protection dont elle jouissait, et ce serait lui causer un préjudice que d'ouvrir 
la frontière à ses concurrents étrangers, quand elle ne peut exporter ses pro­ 
pres produits en France. 

M. HntANS trouve que la Commission peut sans inconvénient faire la démarche 
qu'il propose; le Gouvernement prendra la décision qu'il jugera convenable. - 
Si l'honorable membre désire la libre entrée du poisson, c'est à cause de la nature 
toute spéciale de cette denrée essentiellement détèriorable, et qui doit pouvoir 
être expédiée rapidement, sans être arrêtée par des formalités douanières, si mi­ 
nime que soit le droit perçu. - Si la libre entrée n'a pas un avantage important 
pour les consommateurs, elle sera le premier pas dans 1a voie d'autres mesures 
libérales, telles que la révision des droits de minque. - La suppression gra­ 
duelle de la protection n'a pas fait décliner la pêche ; en Hollande elle prospère 
sous un régime de liberté absolue, Ce qu'il lui faut en Belgique, ce sont des 
ouvriers intelligents, des transports à bon marché, une école de mousses, une 
surveillance efficace. Le pays sera d'autant plus disposé à faire des sacrifices en 
sa faveur qu'elle renoncera plus volontiers aux faveurs dont elle jouit sans grand 
avantage. 

1\1. VAN BAELEN croit que la suppression du droit n'aura ·pas une grnnde 
influence sur J,,. nrix du poisson. Il ne croit pas toutefois devoir s'opposer ù la 
proposition. 

M. JACQUEMYi"iS se prononce en faveur de la proposition. Tous les témoins 
entendus ont déclaré qu'ils se préoccupaient assez peu des droits d'entrée. L'ho­ 
norable membre serait du reste disposé, s'il en avait l'occasion. à proposer la 
suppression des droits sur toutes les denrées alimentaires. 

M. VAN lsEGH@I invoque l'intérêt du trésor. Les denrées alimentaires produi­ 
sent plus de deux millions au trésor. 

l\'I. HYMANS croit que 1e trésor supportera de plus grands sacrifices du 
chef de l'indemnité pour bestiaux abattus, qu'en renonçant au droit d'entrée sur 
Je poisson. 

l\I. JACQUE;'IIYNS croit que le prix de la viande et du bétail doit nécessairement 
renchérir. La Belgique produit trop peu de viande pom sa consommation. Dès 
lors la prohibition de l'entrée du bétail hollandais doit, avec }c temps, amener 
une hausse dans les prix. 
- M. Du Bus est partisan de la liberté absolue de l'entrée des denrées alimen-. 
taires, dans un pays qui ne produit pas assez pour sa consommation. Il votera la 
proposition dans l'intérêt même de ses commettants. ayant la conviction que la 
liberté commerciale est le plus grand élément de prospérité pour les ports de 
notre littoral. 

1\1. VAN lsEGHE~I insiste sur ses premiers arguments. - Le droit sur le poisson 
est un simple droit de balance. Le consommateur retirera peu d'avantages de sa 
suppression. II n'est pas exact, comme on Je dit dans la lettre, que le poisson est 
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en ce moment aussi cher en Hollande qu'en Belgique. Cela est vrai pour la morue 
mais non poar le poisson frais. 

M. lhllANs fait observer que la morue est précisément le poisson qui sert it 
l'alimentation du peuple. 

La proposition de 1\1. Hymans est mise aux voix et adoptée par 6 voix contre 
une et une abstention. 

Ont voté pour: MM. Du Bus, Van Baelen, Jacquemyns, Hymans, Duclos, 
Schramm. - A voté contre, 1\1. Van Iseghem. S'est abstenu, M. Du Jardin. 

ANNEXE A. 

Lettre il 61. le Ministre des aflài1·rs étrnngè1·es. 

Ostende, le 19 septembre 1861>. 

Monsieur le Minislrc, 

L:1 commission que vous avc1. chargée de faire une enquête sur la pêche maritime C5t ü la veille de terrnlner ses 
travaux et compte avoir l'honneur· de vous adrnsser bientôt son rapport. Mais il csL un point sur lequel elle croit de­ 
,·oir appeler dès aujourd'hui votre auenuon. Les renseignements qu'elle :i recueillis, aussi hien en llollaOlle qu'en 
llc:lgique, lui permettent rl'afllrmer que la liberté absolue du commerce du poisson pourrait ëtre décrétée sans in­ 
convénient sérieux pour l'industrie de la pèche nationale. Le poisson hollandais se vend aujourd'hui dans les Pays­ 
}l;1s a un prix phis élc\'1.i que le poisson'belge sur nos marchés. D'nutre part, les causes qui influent, d'une manière 
défavor:ililc,sur ledéveloppcmcnl lie la pèche en Belgique, sont d'une nature toute spéciale et peuvent eue corrigées, 
:1 notre avis, par des moyens plus efficaces qu'une protcctlon douanière, si minime qu'elle soit. Nous avons la con­ 
viction 1111c les r,!:;ultats de I'enquëte a laquelle nous nous sommes livrés \'OUS amèneront a partager notre apprécia­ 
tion sur cc point, 

Les intéressés se montrent tous favorables à ln libre entrée, en irullquant celle soule réserve que le poisson 
belge soit admis sans droits en France, et trouve ainsi un débouché lucratif et plus considérable. Or, il est évident 
que dans les eirconstances actuelles, sous le coup d'une ûpizootie 11ui peul faire renchérir le prix des denrées ali­ 
mentalres, cc débouché se trouverait aisément dans le pays, el que les consommateurs rctiroraient un large pro­ 
fil d'une mesure libérale qui n'occasionnerait de sérieux préjutllce à personne. Dans ces conditions, et sans vouloir 
outrepasser le mandat qui lui a été confié, la commission croit pouvoir en toute confiance vous soumettre l'idée lie 
proclamer la libre entrée provisoire du poisson do toute provenance .. Rlle pense qu'une pareille mesure serait ac­ 
eueillie avec faveur par l'opinion publique cl constituerait, de la part du gouvernement, un acte en harmoote car­ 
fuite avec ses principes éconocuques. 

Yeuillez agréer, Monsieur le l\linistrc, les assumnces de notre plus haute eousidératicn. 

Le I>1-lside11t, 
A. Du Bus. 

Le Secrétaire, 
L. llïllA:(S. 

ANNEXE B. 

Bruxelles, le 27 sople-nbre !861>. 

'Î\IESSIEtiRS, 

Par lettre du ·l 9 septembre courant, mus proposez au Gouvernement de 
décréter la libre entrée du poisson, clans l'intérêt <lu consommateur en général. 

Les résultats de l'enquête vous permettent, ajoutez-vous, d'affirmer que ce 
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libre régime n'aura aucun inconvénient sérieux pour l'industrie de la pêche. 
Je dois vous faire observer, Messieurs, que le Gouvemement n'a pas ce pouvoir 

et qu'il faut une loi pour prendre une telle mesure. 
Force est donc d'attendre la réunion <les Chambres législatives ; dans l'inter­ 

valle, j'examinerai, de concert avec le Département des finances, ce qui peut 
être fait. 
Je ne puis que vous féliciter, ~lessieurs, des soins (1ue vous avez donnés et de 

la célérité que vous avez imprimée à J'enquête dont mus êtes chargés. ' 
Comme la pèche fluviale concerne le Département des finances et la pisciculture 

celui de l'Intérieur, il est désirable que ces deux objets soient traités, sinon dans 
des rapports distincts, du moins dans des sections spéciales de votre travail 
général. 

Agréez, Messieurs, les assurances di; ma considération distinguée. 

Ctt. ROGIER. 

A la Commi.sssion <l'enquête s111· la pêche maritime. 

Bruxelles. 
SÉAi\'CE DU 9 OCTOBRE. 

La Commission d'enquête sur la situation <le )a pêche, se réunit au ministère 
des affaires étrangères à i ·l heures du matin. 
Sont présents : Ml\1. le vicomte Du Bas, président; Hymans, baron de Sélys­ 

Longchamps, Jacquernyns, Van lseghem, Van Beneden, Duclos, Schramm, 
Bottier, Van Baelen et Léon Du Jardin, membres. • . 
Les procès-verbaux (N°• {8 et 19) des séances du t9 septembre -1865, sont lus 

et approuvés. 
.M. Hymans donne communication des pièces adressées à la Commission. 
~f. Van Beneden fait une courte relation de sa visite à l'exposition de Bergen, 

et fait part à la Commission des observations qu'il a recueillies pendant son 
voyage en Norwége. L'honorable membre s'engage à déposer, dans la prochaine 
séance, une relation de ce voyage. 

M. Hymans propose de s'occuper sans retard de la rédaction <lu rapport relatif 
à la réglementation, à la prime et aux minques, M. Hymans insiste sur l'utilité 
qu'il y aurait de mettre promptement Je Gouvernement en mesure de saisir la 
législature de la solution de ces questions. 

La Commission décide de demander à M. le Ministre des affaires étrangères, 
l'autorisation de faire imprimer les procès-verbaux de l'enquête, afin que les 
membres qui ont été empêchés d'assister aux séances, puissent prendre connais­ 
sance de ces documents. 
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M. Bottier appelle l'attention de la Commission sur l'utilité qu'il y aurait à 
se rendre en Angleterre. Une Commission d'enquête fonctionne, depuis deux ans, 
dans ce pays, et H serait peut-être possible d'obtenir, en se rendant sur les 
lieux, quelques renseignements des commissaires anglais. 

La Commission délègue pour se rendre en Angleterre, MM. Van Beneden, 
Bortier et Sehramm. M. Du Jardin, en cas d'empêchement de lapart de âl. Bortier, 
remplacera celui-ci. 

M. le baron de Sélys-Longcbamps demande que MM. les délégués s'enquièrent 
aussi des échelles à saumons. li serait désirable de connaitre les résultats qui 
ont été obtenus par l'établissement de ces passes. 

L~ Commission fixe sa prcehaine séance au lendemain de la réunion des 
Chambres législatives, à onze heures du matin. 

La séance est levée à une heure et demie. 

A:s~EXE A. 

napport de JI. l'an Beneâm, chargé d'étudie1·, ~01ts le rapport scientitique, l'exposition de« 
rrod11ils et d,•.~ mains d,• pêche, iL JJe1·{11•11. 

Je me suis embarqué û Hambourg sur le bateau :1 vapeur de Drontheim el ûe Hammerfest. 
- J'ai eu le grand avantage de raire sur le bateau la bonne rencontre de MM. Le Beau 
et Longuety, de Boulogne-sur-mer, qiu avaient reçu de leur gouvernement la même mission 
que moi, de visiter l'exposition internationale de Norwége. - Cette rencontre a été pour 
moi aussi utile qu'agréable. 
Pendant le trajet lie Hambourg â Bergen. j'ai pu recueillir quelques observations qui, sans 

ètrescienüûques, ne méritent pas moins, si je ne me trompe, d'être consignées ici. Elles cou­ 
cernent surtout les lieux de reproduction et le commerce des homards, ainsi que l'histoire si 
intéressante du hareng. 

C'est au milieu des Fiords, depuis Christiania jusqu'.i Stavanger, que l'on fait principalement 
la pèche des homards. 

li y a une vingtaine d'années, c'était surtout à Fl,•kkefwrd, que se faisait ce commerce. - 
Flekkl'fÎIJl'd est une charmante petite ville située au Iond d'une gorge, au milieu de rochers 
à pic, uns et sans vie. 

Aujourd'hui c'est à Fa1'es1111d que les pêcheurs vendent leurs homards, el c'est à Nyhelfrsund 
que les Belges et les Anglais vont prendre leurs chargements. 
Pendant longtemps les Anglais out eu le monopole de ce commerce. - Aujourd'hui les 

Belges vont chercher eux-mêmes les homards, pendant l'hiver en Norwége, et pendant l'été 
en Bretagne. 

La côte de la pa1·lie méridionale de la Norwége fournil à peu près 600,000 homards par an, 
dont cenl'mllle pour la Belgique cl le reste pour Londres. 

Le prix n'a que Ialblemenl augmenté depuis plusieurs années, et, contrairement à ce qui 
s'observe pour Ioules les denrées alimentaires, les homards se vendent à Ostende comparati­ 
vement moins cher que jadis. 

Un peu au sud de stavanger, il se fait également un commerce de homards, mais seule­ 
ment pendant les mois lie mars, d'avril et de mai. Des personnes de l'endroit achètent les 
homards pour le compte d'une Société Anglaise. Les pêcheurs ne se livrent à celte pêche 
que pendant les mois où ils ne font pas la pêche du hareng. 
La pèche du homard est défendue très-sévèrement, dans l'intérêt de la conservation de ce 
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crustacé, depuis le f 5 du mois de juillet jusqu'au i., du mois d'octobre. - Aussi n'avons-nous 
pas vu un homard vivant pendant notre séjour â Bergen lt}. 

On trouve aujourd'hu] des homards jusqu'aux iles LofToden, et leur taille est généralement 
rorte dans ces parages , mais il serait dangereux de les cberchcr aussi loin; la distance est trop 
grande; les nomants se conserveraient difflcilemeul en vie jusqu'au lieu de leur deslination.­ 
,\ujourd'hui, qu'on les embarque à la pointe la plus mcridiouale de la Non,•ége, et, par censé­ 
quent , daus le 1>0rt le plus rap;,roché d'ûstende et de Londres, il n'est pas rare de voir périr 
le quart, la moitié et quelquefois même toute hl cargaison. - Il suült pour cela d'un vent 
contraire, ou d'une certaine mortalité dans le vivier les premiers jours du voyage. 

On embarq ue en moyenne jusqu'à 10,000 homards; H y a mëme des chargements de U à 
15 mille. 
Le homard était inconnu, il n'y a pas longtemps, aux iles Loffoden. li y est assez répandu 

aujourd'hui. Vous verrous plus loin, au sujet de l'extension plus grande du homard vers le 
nord de la Norwége, les conclusions que l'on peut tirer de cc déplaeemeut. 
Les autres renseignements que nous avons recuellûs dans ce court lrnjet concernent le 

hareng. 
A Stavanger il se fait un grand commerce de harengs. Les marchands envoient des ckas­ 

seu1·s à Bergen et au delà de cette ville, en Lemps de pèche, pour acheter directement le pois­ 
son sur les lieux. - Ces chasseurs rapportent de 200 i1 250 barils à la fois. 

Ce poisson subit une première préparation sui· les lieux mêmes, 
Il y a une double pêche de hareng dans ces parages: une pêche d'été el une p~che d'hiver, 

la première eommenee au mois de juillet et dure jusqu'û la fin de l'aunée; la seconde com­ 
mence vers le ,o janvier et dure jusqu'en mars. 

Pendant l'hiver, les pécheurs vont de Stanvager à Bergen el au delà, avec des navires de 
trois à quatre tonnes, non pontés, montés par cinq on six hommes; ils out des établissements 
sur les lieux mêmes où ils achètent. - Les pêcheurs sont propriétaires de la chaloupe cl des 
ûlets, Ils partagent le bénéfice. 
Le prix moyen du hareng d'été est de 30 francs le baril; ce baril pèse HO kilogrammes et 

contient environ 300 plëees. - Le prix en est aujourd'hui beaucoup plus élevë; on parlait 
même de 60 francs le baril, parce que l'on supJ)osail c111e le hareng avaiL manqué Cil :f;cossc. 
Le prix du hareng d'hiver est en moyenne de vingt francs. - Les harengs sont beaucoup 

plus grands qu'en été. 
Une seule maison de Stavanger exporte jUSCJU':\ onze mille barils par an. 
Les pêcheurs de celle côte, depuis Faresund jusque dans les environs de Bergen, vont à la 

pêcbe de cc poisson pendant l'hiver. Anciennement les bancs de harengs apparaissaient i'1 Flek­ 
keflord, mais depuis une vingtaine d'années déjà ils ont quitté ces parages. - On espère que 
cc ne sera pas pour loùjours, el on nous a assuré qu'il y a même quelque signes précurseurs 
qui semblent indiquer leur retour prochain. Dans la prévislon de cc retour, on a mëmeenvoyè 
pour ne pas èlre pris au dépourvu, des bavils et du sel. 

La Norwége fournil annuellement de huit cent mille i1 un million de barils de harengs. 
Le débouché principal est la Russie, la Suède et la Prusse; les Russes veulent du hareng dans 

des barils de sapin. Ce bois communlque au poisson un goût résineux qu'ils aiment, Géné­ 
ralement les barils sont en bois de hêtre. 

La Russie consomme en moyenne 300,000 barils, la Suède ja0,000, la Prusse 200,000, 
Christiania 50 :i. 60,000 barils par an, et le restant de la Norwëge 200,000. 
Il est généralement reconnu que pour les salaisons, surtout po111· le hareng, les Hollandais 

ont une supérlorlté véritable. Ils y mettent plus de soins que les autres nations. 
A l'exposition de Bergen, le hareng d'hiver de Norwége a 35 centimètres de long sui· sept ,i 

huit cenlimètres de large (2). Le hareng d'été est toujours plus petit el rarement plein. 
On compte trente kilogrammes de sel par baril, e'est-â-dire le quart ou le cinquième. Les 

harengs pour Stokholm et Bl-Pétersbourg ont besoin d'un einquème de sel; ceux pour Riga 
el la Prusse d'un quart. 

Souvent on laisse le bouquet (les intestins) parce qu'on n'a pas le temps de l'enlever; c'est 
uu tort, on doit enlever les inlestins avec les branchies. 

(!) A Chrlstlanla cependant on les ,1mdait publiquement nu marché, dans le courant du mois de septembre; des 
barques pleines de ees crustacés et do grands crabes, les apportaient vivants dans leurs viviers au marché de la ville. 

(~) Celui de la mer Caspienne n 40 centimètre& de long. Sa conservation lais&ail à dés·rer. Il y en avait en sau­ 
mure et en panier. On lo vend à 6 centimes à Astrakan. 
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A Stava·oger on ne fait pas de distinction outre le hareng caqué et le hareng braillé. 
li y a, ûans celle double apparition du hareng sur les cotes, une grande et belle question à 

élucider. 
Cc hareng, r1ui vient deux fois par an à la côte,. y vient-il chaque fois pour frayer? ou 

vient-il frayer seulement en hiver et vient-il à la côte en été seulement pour la nourriture, 
c'est--à-dire, pour les crustacés microscopiques qui troublent à celle époque la lirnpidllé de 
l'eau, par leur extrême ahondance t - Nous sommes persuadé que le jeune naturaliste, 
l\I. A. Boeck, que le gouvernement norwégien a chargé du soin d'étudier celle question, nous 
donnera bientôt la solution de cc problème. Il a déjà éclairci plusieurs autres points plus 
difficiles à observer. - 1\1. Boeck semble assez disposé à ne voir dans leur seconde apparition 
qu'un besoin de se réconforter, taudis que les naturalistes qui ont étudié le hareng d'Écosse 
semblent plutôt y voir une seconde saison d'amour. 

L'opinion, qui a été longtemps accréditée parmi les naturalistes cl les gens du monde et 
qui est reconnue généralement comme erronée aujourd'hui, c'est que le hareng est un poisson 
voyageur, clans le genre des oiseaux émigrants, qui qnitterait à certaines époques les glaces 
(lu Nord, pour se rendre sur les côtes de Norwézc, de Danemark, d'Écosse cl même de la 
Manche. - On disait même l'époque de l'année où celle émigration eommençatt, et la direction 
que prenait l'aile droite cl l'aile gauche. 

Depuis longtemps on ne croit plus à ces migrations et on a raison. Le hareng diffère dans 
chaque localité. 
Le hareng de Norwégo n'est pas le même que celui d'Écosse; Je hareng de la Manche diffère 

de même de celui de la Baltique ; on ne prend même pas toujours le même hareng clans la 
Manche. Les pêcheurs aussi bien que les armateurs savent parfaitement distingner, à la vue, 
non-seulement l'origine ües harengs, mais même s'ils ont été pêchés en été ou en hiver. - Les 
pêcheurs norwégiens reconnaissent celle année le hareng d'Ecosse dans le poisson qu'ils ont 
pris sur leur côte. 
Non, le hareng ne voyage pas dans le sens de~ migrations des oiseaux; il vil dans ries bassius 

ou des vallées à de grandes profondeurs, depuis le l.1-7° n. jusqu'à 67°, et, quand l'époque du 
froid approche, il quille la vallée profonde et vient déposer S('S œuls à uue certaine profondeur 
le long de la côte.·- C'est lù seulement que le soleil, ou du moins la chaleur, peul raire éclore 
les œufs. M. A. Boeck a trouvé des œuls à des proronücurs qui varient depuis dix jusqu'à 
cent cinquante brasses, Il reste quelque doute sur la question de snvotr si, ù celle dernière 
profondeur, l'éclosion peut encore s'effectuer. - li n trouvé des œufs en grande abondance à 
la profondeur d'une eenlalne de brasses. Les harengs voyagent donc depuis le fond de la mer 
jusqu'au pied des falaises, et les Jeunes harengs éclos se rendent, comme les vieux, après qu'ils 
ont frayé, du pied de la falaise au bassin qui les nourrit. - On peut admettreque chaque 
phalange de hareng habite un bassin particulier an fond de la mer. 

Ces poissons ont un grand nombre d'ennemis : le cabillaud, la chimère et surtout un petit 
requin, le Sqiuuus acanthias, sans parler d'une baleine, ù laquelle on donne le nom de Nord 
cape», et qui peul en avaler plusieurs milliers ù la fois; la destruction du hareng par l'homme 
n'est rien en comparaison de celle qui se fait par quelques-uns de ces animaux carnassiers. 

Malgré la pêche, et nous avons vu que les Norwégiens à eux seuls en prennent tons les ans 
au moins 600,000 barils, malgré la guerre acharnée que l'on fait à ce poisson, il ne diminue 
évidemment pas; il y a toujours à peu près la même quantité de harengs. - C'est que chaque 
femelle pond environ 50,000 œufs par an, et s'il est vrai, comme on a des raisons de le supposer, 
qu'il y a deux pontes par an, un couple de harengs pourrait, si tous les œufs arrivaient à 
terme, combler certaines mers en quelques années de temps. - Il faut bien arrêter par tous 
les moyens une fécondité aussi extraordinaire. - Le hareng, depuis et même avant la sortie 
de l'œuf, jusqu'à son complet développement, sert de pâture à un grand nombre d'animaux 
marins.-Embryon, jeune ou adulte il doit rassasier de nombreux carnassiers Ions également 
voraces. Comme ailleurs, le nomhre d'œuls est calculé d'après les chances des jeunes poissons 
d'arriver à leur développement complet. 

Une observation faite par M. A.Docck flls, sur la direction des bancs de harengs, vient tout 
à Iait à l'appui de ce que nous venons de dire. li a cons talé que, pendant leur course, plusieurs 
bancs de harengs ont dévié vers le nord. - On m'a même assuré à Bergen que le hareng a 
changé celle année notablement sa route habituelle; que certains bancs, &.u lien de se rendre 
sur la côte d'Écosse, ou la pèche a été en effet moins productive, ont pris la route de la Norwége. 

Du reste, 011 sait parfaitement que certains parages, très-fréquentés il y a quelques années 
par le hareng, sont complétement abandonnés aujourd'hui. Flekkefiord, dont nous avons 

· parlé plus haut, en est un exemple. Anciennement, ne voyait-on pas l'Escaut tellement envahi 
7 
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par le b11reng, qu'il fall:iit partois l'utiliser comme engrais? - li y a longtemps que nous 
n'avons plus vu colporter le pa11ltari11!J sur des brouettes. 

Des auteurs onl épuisé le chapitre des supposttions pour expliquer les causes des il•ré~nta­ 
ritéssi rcmarquable!ldcs nppnritîons des ht1re1tgs; on a été jusqu'à penser que le feu souterrain 
pourrait ëtre couse de leur disparition brusque. Si co n'est pas le ïeu souterrain, le courant 
du Gurr-stream peul ne pas y ëtre étranger. 

Quant à celle observation raite p111• Il. Rocskilde, qu'il y a de plus en plus de ce poisson sans 
rogue. il serait difficile d'en donner une explleaüon, 

Espérons que M. A. Bocck nous <tonnera dans son histoire nalurelte du hareng les raisons 
de tous CCJ phénomènes, qui aujourd'hui nous paraissent si peu d'accord avec los lois 
ordinaires. 

Nous ajouterons à ces rails sur l'hi!-loire naturelle de ce précieux poisson, l'énumération des 
époques pendant les,1ucfles se f:lil h• pèche dans les prlneipaux parages. 
Sur la côlo de Norwége, il y a une pèche d'hiver '(Ui commence depuis quelques années vers 

le 20 janvier (i) el qui dure jusqu'au mols do mars; et une pêche d'été r1ui donne du hareng 
gras el qui dure depuis le mois d'aout [nsqn'en décembre. C'est ou mois de septembre qu'elle 
semble ëtrc le plus producüve. On pêche alnsl une grande partie de.Pannée. 

Dans la baie de Kiel, la pêche du hareng commence en septembre et dure jusqu'au mois 
d'avrll; mals c'est surtout en novembre et en déeembre qu'elle est le plus productive. li n'y a 
pas de pêche rl'élé dans ln Baltlqu«. 

A l'ile de Bornholm, dans la Baltique, 1111 des points princip'llux de celle pêche, elle com­ 
mence également au mois de septembre. Nous avons vu que c'est aussi il cette époque que l'on 
eu prend en quantlté i1 Kertemuude et à füirso1·, ûaus le grnud Belt. Le bateau .i vapeur de 
Kursor ;'1 Kiel a\·,lil tout le 11onl couvert de J}:mie1·s do harengs frais, lors de notre passage de 
Copeubagut! il Kiel, vers le milieu de septembre. 

Dans la ~lunche, lu pêche du hareng ne commence q110 dans I'arrière-salsou, nu mois 
d'oetobre, comme :i. ln Panne, en Bclgi,ruc. JWe ne dure que deux mois. 
Eu J-;eosse, le hareng l)aralt vers le mois de juin et ln pêche se poursuit jusqu'en automne. 
Je me permettrai de consigner ici le résultat d'une expérience l'aile par l.\l. A. Boeck el qui, 

tout en 11':iy:mt pas donuê un résultat positif, mérite d'être mentionnée. Cette expérience 
donnera peul-être lieu à d'antres essais du même genre. 

Partant de ce fail, connu depuis longtemps, que lo poisson retourne toujours aux lieux où il 
est né, comme l'hirondelle qui reprend son nid an retour de son voyage hivernal, M. A. Boeck « placé des œurs reeoudés de hareng dans des Iienx [adis fréquentés par eux. li espérait, par 
ce moyen, faire revenir le hareng clans tes parages qu'il avait abandonnés. 

Cette expêl'ience, malheureusement, n'a pas donné ,\Ils résultats certains el positifs. 
l\I. A. Boeek n'a pas vu repnraltre ces barengs sur les lieux du dépôt, el il croit cependant que 
l'évoluüon a été régulière. l\lais l'année a-t-elle été favorable au jeune poisson? Des courants 
froids ou Pabsenee de pâture les ont-ils tenus éloignés de la eôte? C'est ce que des recherches 
ultérieures feront eouualtre. On est en droit ü'auenüre une solution ù celle question de l'esprit 
sagace de ce jeune el savnnt ualurnlisle. 

S'il rant en croire l\l. r\. Doed.., les harengs, eontrairement :i l'opinion généralement répan­ 
due, ne s'éloignent pas beaucoup iles lieux oi, ils sont nés; c'est tout nu pins s'ils vont au delà 
de sept milles norwégiens des côtes. lis se réunissent dans des bassins très-prolouds qu'ils 
qutttent seulement i1 l'époque de leur mal urilé pour aller frayer. Ils ne nagent jamais que 
coutre le courant; leur nourriture eousiste toujours en crustacés microscopiques, ce que j'ai 
pu constater depuis plusieurs aimées sur les harengs de la :M:n1che el de ln mer du Nord. 
Enfln, le hareng, d'après le même naturaliste, ne viL pas clans des eaux qui ont une tempéra­ 
ture au-dessous de quatre degrés centigrades. mies peuvent toutefois baisser à une légère 
fraction au-dessous do celle température, mais sans dépasser un quart ile degré: 

t\1. ileyor cl le docteur Môbius avnlent reconnu dans la baie de Kiel, que chaque fois que les 
bancs de h:1re111;s tlisparaissaicnl, les eaux avaient changé de température, cl ces disparillons 
ont lieu quelqueîois d'une manière brusque. 

Du reste, sur la terre mëme, le passage des oiseaux n'est-il pas également subordonné aux 
conditions atmosphêrlquesj 

(1) A Slaranger, JJ. Roesl..ilde nous a dit que la pêche du hareng commençait anciennement trois ou <1uatl"e 
semaines plus lût. 
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La température, le vent, le brouillard, ne sont-ce pas des causes qui retardent ou avaneeut 
l'époque de l'apparition des oiseaux de passage? 

Je suis arrfré à Bergen dans un moment où l'exposition était au g1·an1l complet, et, avant de 
quitter celle ville intéressante, j'ai reçu le catalogue des mains mêmes do i\1. Baars, qui s'était 
principalement occupé de sa rédaction. 

Le catalogue est fait avec beaucoup de soin, comme nous le verrons plus loin. 
Immédiatement aprèsmon arrivée, notre consul, ~1. Konow, a mis le ptusgrandempressement 

à me présenter aux membres de la commission de l'exposition internationale des produits et 
des engins de pêche. - Je ne saurais assez me louer des délicates aueutious de AL Konow, 
pendant toute la durée de mon séjour dans celle ville. 

Connaissant depuis longtemps, par leurs travaux consciencieux, ~BI. Daniellsen, Koren et 
Abjornseu, je me suis mis direeternent en rapport avec ces naturalistes distingués de nergen, 
qui ont bien voulu, avec le plus grand empressement, me douner des renseignements précieux 
sur la pêche el sur la faune de leurs côtes. MM. Kouow et Baars m'ont ensuite focili lé considé­ 
rablement l'élude des engins et des produtts de la pêche ,1ui se trouvaient à t'exposltiou. 

Ces Messieurs ont cherché, en outre, par tous les moyens à nous rendre le séjour agréable, et 
nous leur sommes très-reccunaissants pour toutes Jeurs prévenances. Grâce â eux, nous avons 
Jiu jugeJ" de la vie de famille dans ces contrées et apprécier tout le charme des mœurs scandi­ 
naves. 
J'ai vu aussi à Bergen quelques savants de Christiania, l\lM. les professeurs Ilash cl Esrnark, 

qui ont bien voulu me donner des renseignements précieux sur plusieurs poissons de mer, et 
surtout sur la situation de la pisciculture dans ce pays. 

Aussi, avant de parler des produits el des engins de pèche de l'exposition, qu'il me soit per­ 
mis de dlre quelques mols de l'intérêt que le gouvernement et toutes les autorités portent à 
celte nouvelle industrie. li n'y a certes pas une nation qui comprenne mieux combien les 
recherches setenuûques bien conduites doivent évidemment indiquer le moyen d'augmenter 
le produit de la pêche. 

L'on salt que le cabillaud ou la morue fraiche et le hareng forment l'objet des principales 
pêches de la Norwége. Ces deux poissons priment Lous les autres par leur abondance comme 
par leurs qualités. Le gouvernement, pénétré de l'idée que l'histoire de ces poissons ne 
peul être assez bien cou nue, a confié à deux jeunes naturalistes le soin d'en faire une élude 
spéciale . .M. G.-0. Sars, fils du célèbre professeur de Cbrisliania, est chargé de l'étude du cabil­ 
laud, cl M. A. Boeck, dont nous avons parlé déjà, ms du professeur de physiologie de la même 
universllé, et non moins célèbre par ses écrits que par son enseignement, est chargé de l'élude 
du hareng. 

l\lais cc n'est pas seulement le poisson <le mer qui a fixé l'attention des autorités ; le poisson 
d'eau douce n'a pas été négligé, et ce n'est pas sans raison; les lacs cl les rivières qui traversent 
la Norwégcdans tous les sens sont nombreux et peuvent fournir leur large part à l'atimentation 
publique, cl le saumon forme aujourd'hui un article important pour l'exportation, 
En Norwége, un des premiers qui s'est occupé de repeupler les lacs el les rivières, c'est le 

professeur llash, de Curistianin. 
En 1856, si je ne me trompe, il a commencé ses premières recherches. Dès le principe', 

l\l. Rash a toujours été plein de conflauce dans le succès de ces opérations, et, pour les saumons 
comme pour les truites, je 11c crains pas de le dire, il a parfaitement réussi. 

On construit aujourd'hui, sur les rivières mêmes, des appareils d'une trës-graude simplicité, 
el les œufs fécondés, comme les jeunes poissons, ne cessent de se trouver dans les mêmes 
conditions que les œuïs pondus naturellement sur le gravier; et il est à remarquer que par­ 
tout où l'on a établi les appareils, le poisson est devenu plus abondant. Aussi d'année en année 
leur nombre augmente dans les diverses parties de la Norwége. 

C'est M. Helling qui est chargé aujourd'hui par le gouvernement de les établir dans les 
diverses contrées où les conditions lui paraissent favorables. - li a un traitement fixe et porte 
le titre de Directeur. - Il parcourt la Norwége dans tous les sens, tant pour choisir lès lieux 
propices au développement cl ;·1 la conservation des jeunes poissons, que pour donner les 
instructions nécessaires aux nombreux aides qu'il a sous sa direction. 
Il a des assistants qui jouissent également d'un traitement Oxe. Les uns habitent le Fin mark 

et le Nordland; c'est l\l. Abel qui est l'aide dans ces contrées, les autres habitent fa partie 
méridionale de la Norwége, comme M. Bade, qui est en!permanence à Stavanger. 
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Hans l'inMrieur du pars, il y a des aides pour les salmonides d'eau douce. Ce sont souvent 
des pêcheurs et des paysans que )1. Ilettlng a instruits et mis au courant des soins que cette 
culture réclame. 
Il y :i au molns vlngt 1·ivières aujourd'hui qui sont pourvues d'appareils de féeondalion pour 

la propagation du saumon. 11 y eu a plus de cent pour les suln,1>11ides d'eau douce. Plusieurs 
de ces appareils soul établis par des particuliers. 

On en a établi de grands et de petits, Dans la rlvlëre de Lougens il y en a deux, dans le 
Drammen un, dans le 'l'opdala et l'Oller un, près de Cllrisliaens:md un, dans le i.'llaudals deux, 
dans t'Undals un. Partout où ces appareils sont établis, on prend aujourd'hui une grande quan­ 
tité de saumons. 

La difficulté prlnelpale, c'est de se procurer les poissons pour avolr les œufs el la laitance. 
Ces appareils sont établis avec une très-grande slmpüeité, cl ils coûtent fort peu de 

chose (1); ils ont le grand avantage, comme nous l'avons dit plus haut, de laisser le jeune 
poisson comme les œufs dans des conditions naturelles. • 

Ces appareils installés sur la rivière, H suffit de faire pondre, ou plutôt de recueillir les œurs 
des femelles, de les arroser de la liqueur fécondante du mâle, puis de les abaudonner au cou­ 
rant clcs eaux '(Ili sont nalurallemeu! très-aérées. - L'éclosion a lieu avec autant de régula­ 
rité qne la germination des graines; dès que le jeune poisson peul suffire a ses besoins, on 
ouvre une petite vanne et on l'abandonne ii lut-même dans la ri,·ière. 

Nous l'avons fait remarquer plus haut, le poisson revient toujours aux lieux où il est né, cl 
le saumon quitte la mer où il s'est développé comptétement, remonte la même rMère qu'il 
a descendue, et va pondre ses œuts le plus loin possibte lie l'embouchure. 

Aussi, dès que l'on empëehe le saumon de remonter, ce (Jui arrive par les barrages, les 
rivières s'appauvrissent el le poisson disparult. Les lieux sont devenus stériles parce qu'on 
11'y a pas semé. 

En Suède c'est n. Wiedegl'cn, de l'Unlverslté d'Upsala, qui est chnrgé de l'élude des salmo­ 
nides. M. Wiedcg1·en a füil <les observatlons rort intéressantes. au point de vue zoologique 
surtout, el il a déjit publié des résultats fort remarquables. - ludépendammenl des poissons, 
1\1. Wicdegren a étudié également avec un soin minutieux la faune des lacs proïonds, cl, ï', 
l'aille de dragues de sou invention, il a pu füil•c iles observations lrès-inlércssanlcs à de très­ 
grandcs profondeurs. 

Mais si l'on a réussi pour les poissons de la ramille lies saumons, en est-il (\e même pour 
les hultres! 

On fait des essais en Norwége, mais, jusqu'ici, ces essais n'ont üouné aucun résultat. - 
Les quelques jeunes huitres que l'on avait obtenues sur des fascines dans les environs de 
Bergen ont disparu eomplëtemeut sans que l'on sache encore positivement pourquoi. 

l\Ialgré cet Insucces, i\-1. le professeur ltash continue ses expériences, et M. le docteur 
Daniellsen Ya cle son cô\~ en raire de nouvelles ûans les llords de Bergen, tout près de la ville. 

On trouve des huitres, parait-il, ju:;qu'â la hauteur <les iles LoO'oden, mais elles sont partout 
elairsemèes, - Nous en nvons mangé à Bergen. L'écaille est lrês-irrêgulière et toutes portent 
des (aches noires. - Les huitres que nous avons goûtées ne sont pas mauvaises, mals elles 
sont loin de valoir les naüves de qualitê moyenne. On peul les quallüer d'huitres communes. 

Pour se llvrer à l'étude du cahillnud, le jeune Sars se rend tous les ans aux iles Lofîoden cl 
fait ses obserrations sur les lieux mêmes de la pêche. - Au milieu d'un grand nombre de 
belles observai ions, il y en a une qui mérite bien le nom de découverte, et dont l'imporlance 
nous parait fort grande au point de vue de la pêche. - Nous ne croyons pas commettre une 
tndiscrétion en la faisant connailre dans ce rapport. 

On sait que les œuts des poissons sont généralement déposés dans les rlrlères et le long 
des côtes, et c'est même pour cela que la plupart d'enlr'eux, comme le saumon, l'esturgeon, 
le flinth et l'éperlan, à certaines époques de l'année, qulttent les profondeurs de la mer el 
remontent les fleuves; ces œuïs le plus souvent sont abandonnés à eux-mêmes, tantôt sur le 
sable ou sur la vase, tantôt sur le roc. Quelquerois aussi ces œufs s'attachent aux piaules 
marines, soit it l'aide de substances visqueuses qui les recouvrent, soit à l'aide de filaments 
plus ou moins longs ({UÎ les garnissent de divers côtés. 

(i) M. le prof05seur Rash m'a assuré que 11<,ur trois speeies thaler (moins de 20 francs), on peul établir un appa­ 
reil pour cou'ier dc11x cent mille œufs de :mlmonides. 
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Y a-t-il des exceptions à cette règle? 
J1!5'}u'ici on no le croyait pas. - Or, M. Sars vient d6 découvrir, dans les p:u·a~cs des iles 

Loffoden, quo les œuts du c11billaud sont pondus en pleine mer el que l'évolution des 
embryons s'effectue pendant leur suspension dans la mer. 

Il en résulte quo ln destruction du fretin, quelle qu'elle soit le long des côtes, ne peut 
aucunement diminuer leur nombre, qunud même 011 CJn prend rail par charretées pour enfu­ 
mer les terres, comme cela se pratique en Duuemark (1). 

Celle observation nous rend compte également de la raison pour laquelle 1:1 morue ne vient 
pas, comme la plupart des poissons, visiter les côtes a certaines époques de l'année, et 
ponrquol, par conséquent, cc poisson se pêche toujours au large. Quaud des cabillauds vien- 
11e11l près de la côte 011 peut dire qu'ils ne sont pas dans les conditions normales. 

D'après quelques observations, mais qui ont besoin encore d'èlrc répétées, le maquereau 
pondrait ses œufs dans les mêmes eonditlons que la morue. - C'est l\l. Sars père qul m'a f:;ië 
cette communication il Christiania, mais il reste encore quelques rcchcrehes i, faire pour 
conflrmer déflnilivcmcnt ce fait û'observntlon. 

Une autre observation non moins Imporlnnte m'a élé eommunlqnée par li: proresseur sars, 
cl je ne crois pouvoir me dlsponser d'en ïulre men lion iri, On croit généralemeu! que les 
animaux qui émigrent visltent exactement les mêmes lieux, el :'t peu près vers la même 
époque de l'année. - On peut dire que cela est généralement ainsi. - Chaque animal habile 
une région propre, cl, en règle générale, il ne quitte pas volontairement celte ré~ion. 
Chaque espèce a ainsi son berceau. Tel animal paralt i, lei degré de l:1liludc et disparait à tel 
autre degré. Or en voici un qui change singulièrement son aire d'habltatlon, changement dont 
H sera rort important de déeouvrir la cause. 

On no connaissait pas le homard dans les îles LolTodcn; depuis quelque temps, on rn vu 
paraitre dans ces parages et le nombre en a augmenté suecessivement, i1 lei poiut qu'aujour­ 
d'hui le homard peut être conskléré comme faisant partie de la faune de ces iles. 

M. Sars pense que celle extension rlu homard vers le nord n'est pas un fait isolé, qu'elle 
s'est effectuée également pour plusieurs autres poissons; il y a même d'après lui une ten­ 
dance générale des poissons et des crustacés à se rendre plus au nord, 

Ce déplaeemcnt correspond-il avec quelque changement dans le cours cl ln direction 
du Gulfstream? C'est ce que des recherches ultérieures nous reront probablement connaltre. 

Nous ferons remarquer toutefols que 1\1, Boeck a observé, de sou côté, que des bancs de 
harengs ont dévié également vers le nord, et nous avons vu plus haut que lcs Norwégicns 
prétendent avoir p1•is du hareng d'Éeosse sur leurs propres côtes. 

L'exposition de Bergen a lieu dans un fort beau bâtiment qui vient d'être construit el r111i 
est destiné aux riches colleetions de zoologie de la ville. - On a voulu Inaugurer cc bâtiment 
par celle exposition. - La eonstruetion me parait fort heureuse pour le but qu'il s'agit 
d'atteindre, Le jour pénètre fort abondamment partout el les armoires qui doivent renfermer 
les objets sont fort bien pincées. Les poissons el les mammifères aquatiques de la côte de Nor­ 
wége y occupent la plupart loar place définitive. 

La plupart des nations qui se livrent il la pèche ont pris part à celte expostuon. Après la 
Norwêge, qui y occupe naturellement la plus large place, vïennent la Suède, l'Angleterre, la 
Russie, la Hollande, la France, l'Autriche, la Prusse, le Danemark. 
Un compartiment à part est réservé ù chaque pays, pour autant au moins que celle réparti­ 

tion est possible; par là on peut voir d'un coup d'œil les pays les mieux représentés. Le 
Danemark est un clos moins bien représentés, et, pour y figurer comme celle nation, je suis 
de l'avis de notre consul l\J. Konow, qui est en même Lemps consul de Belgique el de Dane­ 
mark, qu'il vaut mieux une abstention complëte. Il esl i1 désirer touterols que la Belgique soit 
convenablement représentée l'année prochaine â l'exposition qui aura lieu à Boulogne-sur-Mer. 
Elle ne peut pas s'effacer plus longtemps. 

Tous les objets de l'exposition sont répartis par groupes el Indiqués dans un ordre conve­ 
nable. Le catalogue, qui en contient l'énumération, comprend vingt-deux classes désignées 

(1) Dans l'ile de Fionie (Odcnséc nord), on prend lant de morues de une i1 quatre livres, qu'on les emplole quel­ 
qucfois commo engrais, à raison de 2 a 3 francs la charrolée, dil at. Joris dans son rapporl. 
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chacune par une lettre de l'alphabet. Dans chaque classe les objets sont ensuite énumérés 
d'après le lieu de provenance. 
Par exemple. la classe Il comprend les poissons salés et leurs ahattts. Le catalogue énumère 

d'abol'ti tout cc qui a été exposé par la Norwége dans ce genre eu faisant mention du nom de 
l'exposant, de la ville. qu'il habile, de la qualité et de la quanti lé des objets, de l'a nuée et des 
lieux de provenance. Aprês la Norwége viennent la Suède, puis les Pays-Bas, la Ilussic et la 
Prusse. Les autres pays n'ont rlen exposé dans celle catégorte. 
A la ûn du catalogue se trouve le plan des divers étages du bûtiment qui renferme tous les 

produits exposés. Ainsi dans les caves, ,1ui sont du reste purfuitement construites et dans 
lesquelles le jour pénètre de Lous côtés, se trouvent les poissons salés et séchés ainsi que les 
abattis qui ont quelque odeur. 

Le rez-de-chaussée comprend .'t drolte en entrant tout ce qui concerne l'huile de foie de 
morue, qui occupe une place tort importante; la pièce sui van le renterme les envois fails par la 
Hnssie ; puis il y a un compartiment pour les produits de !°'Allemagne, un autre pour les pro­ 
duits français, puis un autre pour les produits dauois. Le poisson sec lKlipfisch) et les machines 
remplissent la place qui reste. 

La premier étage comprend en avant et it gauche la division ü'histoire naturelle, les usten­ 
siles et les modèles de Norwége, puis en arrière tes ustensiles de Suède et des Pays-Bas. 
Enfin le second étage renferme les ustensiles; et les modèles anglais. 
La classe A comprend tes divers animaux aquatiques, exposés, les uns à l'état de squelette, 

les autres conservés dans l'esprit üe vin, les autres encore montés ou desséchés. C'est un 
musée particulier de tous les produits de la côte de Norwége dont l'homme peut tirer profit. 
On y voit figurer les balelnes, les dauphins, les phoques, les poissons, les crustacés et les 
mollusques, comme les moules et. les huitres. C'est un vrai musée cullnaire, mais que le natu­ 
raliste n'est pas moins heureux de visiter que le marchand. Il trouve là des pièces provenant 
du nord <le l'Europe qui ne figurent guère ailleurs. Et pou!' montrer que la commission a 
compris toute l'étendue de sa tâche, elle a exposé en nature el en dessin t1) l'histoire du déve­ 
loppement des doux poissons principaux de la pèche, le cabillaud ou la morue fraiche et le 
hareng. Ces deux poissons y figurent depuis leur état vésiculalre dans rœur, jusqu'au moment 
de leur éclosion, et les diverses phases d'évolution par lesquelles ils passent, .avaut d'atteindre 
leurs iormes adultes, y sont représentées. Ce soul des observations dues, Ies unes, sur la 
morue, à !H. Ossian Sars; les autres, sur le hareng, it i\l. A. Boeck; et les unes comme les 
•autres combleront uno véritable lacune dans la science. li est curieux de voir ici les plus 
han les questions scientiflques traitées avec une supériorité véritable, pour venir en aide aux 
études pratiques. On comprend ce que la pèche est en droit d'espérer des travaux seientiflques 
confiés aux soins de 0!.\IJ\J. Basch, Boeek, wteüegren, etc., etc. · 

A celle première classe A se rapportent également les belles peaux de phoque provenant de 
six espèces différentes, toutes des régions polaires; les esturgeons de la mer Caspienne, les 
silures glavis du Voli,;a, le hareng lie Crimée et les éponges de Tunis. Tous ces objets out été 
envoyés par le gouvernement des pays où ces animaux se développent. 

La classe B comprend les poissons salés, les poissons en saumure et leurs abattis (Lage­ 
saltet Fisk essrr Dele deraf). 

La classe C comprend les poissons salés, séchés, fumés et préparés de toute autre manière. 
A la classe B appnrtienncnt les divers abattis iles poissons. Dans ce nomhre se trouvent les 

joues el les langues de morue, la vessie natatoire ,et les parois cle l'estomac. Les vessies nata­ 
toires (Kwembollen) étaient préparées avec beaucoup de soin à l'étal sec et s'expédient, prin­ 
cipalement à la Havaue.tpour y être mangées ou pour servir :i la fabrication de la colle. 
Les joues et les langues de morue sont préparées dans le sel comme à Ostende. 
Serait-il inutile de dire ici que l'on fait principalement le stockviseh avec le cabillaud et 

que ce poisson ne subit d'autre préparation que d'ètre séché le long de la cote. On coupe la tête, 
on le fend en deux dans toute sa longueur, on enlève les viscères et la colonne vertébrale et 
on laisse sécher. On fait du stockvisch, mais moins souvent, avec d'autres poissons comme la 
lingue, le charhonnler et des espèces voisines. La merluche est rare el n'est guère connut dans 
le commerce. 

Le klipvisch esl du poisson, salé d'abord et séché après. On l'appelle quelquefois Bakel)aauw. 

(·1) Au devant de chaque planche, on trouve un bocal renfermant dans l'esprit de vin l'objet qui est représenté. - 
Chaque bocal renferme un grand nombre d'exemplaires. 
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On y emploie les mêmes espèces. La Suède avait exposé des klipviscl, d'une conservatlon 
parfaite. 

Le cabillaud salé et conservé clans la saumure, c'est la morue proprement dite. Ou appelle 
Landorimn le cabillaud légèrement salé, pour être consommé au boui de quelques semaines. 
Les premiers harengs sont de même beaucoup moins salés que ceux que l'on prend plus tard 
el qui doivent se conserver pendant tout l'hiver, 
~ qui semble avoir fail de très-grands progrès, c'est le mode de conservation du poisson 

par la gl:1ce. par le sel, par la dessicention ou par la réduetion de la chair eu une espèce de 
farine, que l'on emploie comme la farine végétale. 

Quant i1 l'emploi de la glace, il n'a pour but que de conserver le poisson frais pendant la 
durée de l'expédition. 
li n'y a que einq ans que l'on n commencé les envois dans la glace. On expédie régulièrement 

aujourd'hui de la côte de Norwége à Londres et â Paris du saumon et du maquereau frais. Le 
débouché est assuré surtout en Angleterre. On a fait l'essal également pour le hareng, mais 
ce poisson est trop délicat; l'essai n'a pas réussi. Pour le saumon, au contraire, l'exportation 
dans la glace se fail déjà sur une échelle assez grande pour que l'on s'aperçoive d'une dimi­ 
nution dans le saumon fumé. 

l\l:ilgré le bas prix du maquereau, l'expédition de ce poisson dans la glace prend une grande 
extension. L'emménagement est fait avec beaucoup d'Intelligence. 
Près de Stavanger, la veuve Siind ta construit une glacière en bois qui s'élève au-dessus des 

rochers comme une chaumière et qui s'approvisionne pnr un Inc qui est situé derrière elle 
dans les montagnes. La glace se conserve très-bien dans ces maisons en bois, Il y a divers 
compartiments complètement séparés les uns des autres. De doubles cloisons en planches 
garnies de sciure de bois préservent parraitemeut la glace de la chaleur. Ces glacières servent 
en même temps de magasin pour le commerce rle la glace, et de fabrique pour fournir la glace 
pilée c111c réclame le poisson frais que l'on vent expédier. C'est une branche pleine d'avenir. 
Il existe <lüjâ plusieurs de ces glacières sur ln côte de Norwégc, et le nombre en augmente 
Lous les jours. A llnll, on n déjù construit une grande glacière qui est alimentée avec ln glace 
envoyée de Norwége, mais au lieu d'être en bois comme en Norwégc, elle est en briques. 

11 y a\'ail deux modèles de glacières à l'exposition de Bergen, toutes les deux en bois, l'une 
exposée par la veuve Sündt, de Faresund, l'antre par M. Jonasen, de Stavanger. 

U11 saumon conservé dans la glace pendant vingt-cinq jours avait encore toute sa fraicheur. 
On a pn le manger comme un saumon qui venait d'être pêché. C'est l\ladame Siintll qui l'avaiÎ 
exposé. 
Une branche qui n'a pas fait moins de progrès, c'est l'industrie <lu poisson desséché que 

l'on conserve sous les formes les plus diverses. Kons avons vu à l'exposition de la farine de 
poisson, des gâteaux et des biscuits de sehelvisch, dont le goût fin ne laissait rien à désirer. 
On pourrait conserver ces petits biscuits dans une bonbonnière comme des pastilles de men­ 
the. - Seulement, pour beaucoup de personnes, il seralt bon de leur dire simplement que 
ce sont des biscults Irës-nutritlfs, dont la composition est encore un secret de la grande 
société lies îles Lotîoclen. Ln pensee de manger du poisson sec-pourrait nuire aux q ualités du 
biscuit. 

Nous avons mangé du gâteau de poisson (Ilske kager) fait, nous a-t-on dit, de chair de 
schelvisch, dont le goût était très-ûn et très-délicat. 
On y voyait aussi des gades, coupés en deux el séchés avec beaucoup de soin, formant des 

éventails pour orner les salons (\e l'exposition et dont l'aspect était fort appétissant. C'est du 
klip0sh exposé surtout par les Suédois. 
Il \' avait encore de grandes raies séchées, des merluches et une belle collection de cabillaud 

séché, connu de tout le monde sous le nom de slokflsch. 
A côté de ces btseults et gâteaux cle poissons se trouvaient des essences d'anchois et de 

homard cl du macaroni de homard dont le i;oût ne laissait rien à désirer. Autant le homard 
et la langouste, conservés dans des boites d'après la méthode d'Appert, sont racles et sans goût, 
autant ces préparations de homard en macaroni conservent, s'il est permis de s'exprimer de 
la sorte, la finesse et le bouquet de l'animal frais. 

Le saumon ûgnre :\ l'exposition, conservé par la créosote (saumon fumé), conservé par 1(1 
vinaigre (piekled salmon] ou conservé an sel. Ce qui doit avoir son prix pour les gourmets, ce 
sont les parois de l'abdomen conservées à part clans le sel. C'est la partie la plus grasse du 
poisson. 

11 y avait aussi du saumon frais conservé dans des boites d'après la méthode d'A ppert, 
Parmi les poissons con .. ervés, nous ayons vu encore des conserves de moules, d'huitres, 
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d'anchois et mëme de crevettes. - C'est M. Kikkert de Vlaardingen qui a exposé ces produits. 
Un autre produit, e'est le guano de poisson. et nos pêcheurs qui vont à la pêche de la 

morue feraient bien de suivre l'exemple des pêcheurs de Lofl'oden. Tous les débris de poisson, 
sans en excepter les lntestlns et les arêtes, sont eonservés ; el les vertèbres soul broyées en 
poudre très-fine pour être mêlées avec les viscères desséchés. 

Ata lieu de jeter ces débris à la mer, on mettrait tous les débris dans des barils avec un peu 
de chaux ou de lJlâtre, et la colonne ,·c1·Léb1·ale ainsi que les arêtes se dessécheraient facile­ 
ment sur le pont. 
La préparation cl le mélange se ïeralent à terre. 
Les pl'oduit." oblem1s vm• ll!f essais font -voir que le g11a110 de poisso», employé po1w les semailles 

du p1·iutemps m mtme qua,tlilé q11,• le guano dti Pérou, dtilme a peu près les mtmes 1·és11llats que 
nlui-ci. C'est ainsi 'lue s'exprime le professeur Sloc:kharot de Tharande, en Saxe, dans un 
rapport qu•il a fait à la suite de nombreuses espérlenees, 
fi est à remarquer que l'action de l'air étant indispensable pour la transrormatton de la chair 

et des arêtes par la putréfaction, il est bon de répandre le guano un certain temps avant les 
semalttes el de ne pas le fait•e enterrer trop proïondément. 

On mélange le guano de poisson arec une quantité double <le terre el on le répand à la main 
comme le grain: 
Les produits de la société du guano de poisson de Norwége (Del norske ûskeguanosels kabs 

Dircclio11} ont obtenu la médaille d'or à l'exposition d'agriculture du Danemark. eu 1863. 
Avec les vlscères, nos pêcheurs jettent généralement la rogue. On désigne sous ce nom 

l'organe qui produit les œufs. Les mâles ont une laitance comme les femelles ont une rogue 
ou un ovalre. On emploie ces rogues dans la pèche de la sardine. cl comme on en consomme 
une quantité considérable, les pêcheurs français n'en fournissent qu'une très-petite quantité 
:i leurs compatriotes, qui vont chcrehcr le restant en Norwégc. Ces rogues se vendent :·1 un p1·ix 
assez élevé. 

On conserve 1><1ur le même usage les rogues de ûivcrs autres poissons. 
li est d'a utant plus Important d'attirer l'allenlion de nos armateurs et de nos pêcheurs sur 

cc point, que ce produit des morues n'est point utilisé par les pêcheurs belges. 
li y en a,·ail de plusieurs qualilês exposées â Bergen. 
Les rogues les plus estimées sont celles c1ui conserven ! leur couleur. 
On les vend une soixnnlame de francs le baril. 
011 les conserve surtout avec le sel gris de l'ouest (sel de marennes}. On mel le qu:wl de sel. 
J~u Xorwége. les rogues sont préparées à terre, tandis que les pêcheurs français les pré- 

parent en mer: c'est peut-être la raison pour laquelle les rogues de Norwége sont préférées 
jnsc1u'i1 présent. 

On prépare égalcmcnL les rogues de maquereau el on les vend ma spccics de plus par harll, 
Dans ln classe D se trouvent les produits des poissons employés soit eu agriculture, soil en 

indusll'ie ou en médecine. 
Un produit que nous avons à mentionner dans celte classe, qul a acquis dans ces derniers 

temps une grande lmporlanee, c'est l'huile de foie de morue. 
Celle Imite occupe en clTel une place Importante :'t l'exposition de Bergen. A côté de celle 

huile <le morue ou en voit aussi de squales cl de phoques. t 
Les appareils pour la préparation de ces huiles y sont exposés el les huiles purifiées, d'une 

limpidité remarquable, y figurent dans des bocaux de toutes los formes et de toutes les dimen­ 
siens. 011 y voit également des huiles peu eluires, puis d'autres plus troubles et épaisses qui 
ressemblent à du sirop. Elles ont des vertus médicinales difrérenles el sont prescrites dans des 
cas 1>nrticuliers. 
li paralt, et cela se conçoit, que le moyen d'avoir l'huile claire el limpide et sans mauvais 

goût, c'est <le la laisser spontanément el sans pression, écouler des foies frais. 
La lettre E renferme les appareils pour la préparation des produits de pèche ou bien leurs 

modèles. 
La lellre F comprend les conslrnclions ou les appareils dans lesquels se préparent certains 

produits de J1oisson, soit en modèles, soit en dessins. 
Dans la lellrc G sont indiqués tous les objets qui servent à la conservation des produits de 

ln pèche. 
La classe H renferme tous les objets (barils, paniers, ete.) qui servent à la conservation 

ou :i l'expédition des produits do la pêche. 
Anssi peu important que cela paraisse, il y a cependant une remarque que je ne puis 

m'emeëeher de faire à propos tic la classe II (barils, paniers, etc), c'est que la bonde des 
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barils se rait généralement dans la parlio la plus faible de la douve el que les tonneaux 
périssent le plus souvent par là. - Il se trouve, à l'exposition, un baril a}ant deux bondes et 
toutes les deux sont près des cerceaux, ee qui n·arraiblil guèl'e la douve; c'est une améUoralion 
à apporter à la confection des barils, quand on n'a pas besoin d'une bonde 1mic1ue. 

Les bateaux cl barques de pêche se trouvent dans la classe J. 
La classe K renferme des modèles el des dessins de bateaux de pêche et des barques. 
La classe L comprend les objets de gréement et d'armement des bateaux el des barques. 
Dans Ia classe M se trouvent les matières premières qui servent à la fabrication des usten- 

siles de pêche. 
Dans la lettre N figurent les flls, les mets el tout cc qui s"y rattache. 
Dans la construetlon des filets, l'on attache de plus en plus d'importance à la minceur du 

111, - Il doit être fin et solide. - Il se lrouvail â l'exposition un grand filet en soie qul a 
beaucoup attiré l'attenlion. Pour Je pêcheur, toute la quesuon est de prendre beaucoup de 
poisson, et l'élévation du prix des ûlets est une question de second ordre. 
Sans p1·étendre que les pêcheurs ont atleinl la perfeetion dans la pêche i1 l'aide du cbalul, on 

peut dire cependan; que, sous ce rapport. U n'y a pas de grande améliora lion â espérer. - Le 
chalut restera probablement le principal engin de pèche de nos côtes et des côtes de Hollande. 
Tout ce que J'on peul espérer, c'est de voir quelques modifications s·errectu~r soit dans l'ar­ 

rangement des fers, soit dans la forme des filets. Quand le vent cesse de souffler, le chalut 
reste en place, et si l'ouverture reste béante, le poisson vivanl peul aisément s'échapper. 
Pour obvier à cet Inconvénient, on a construit des chaluts avec tics fers mobiles, qui sont 
debout pendant la traction et qut tombent en fermant l'entrée du Olet r1uanrl la traction 
cesse. JI y a là une amélioralion fol'l utile. Une autre modificalion que l'on a égalem1mt déjà 
signalée et qui n'est pas moins une véritable amélioration, c'est que le fond du filet, au lieu 
d'être conique, soit carré, el assez large pour permettre au poisson d'y vivre un certain 
temps. li est souvent étouffé ou abimé par le frottement dans un espace trop étroit. Ce 
sont deux points sur lesquels il y a peut-être lieu <l'attirer l'attention de nos pécheurs 
ou plutôt de nos armateurs. 
La classe O comprend les lignes, les lignes ù plomb, les hameçons, les cordes el tout ce qui 

s'y rattache. 
Parmi les engins de pêche, il y en a surtout un qui mérite une mention spéciale par sa 

nouveauté et par le parti que l'on pourra en tirer plus lard. C'est un inslrument à l'aide 
duquel on mesure à la fois la direction du courant, sa pl'ofondcur el sa température. C'est' 
surtout au point de vue do la pêche du hareng, que cet instrument, innnlé et construit par 
MM. Doeck père et Jlls, pourra devenir utile. M. Boeck loi a donné Je nom de St,-Ommesser 
(qui mesure le courant); il coûte 300 francs. 

Deux autres engins de pèche, mais plus utiles aux naturalistes qu'aux pêcheurs, étaient 
exposés par M. le professeur Sars, de Christiania, et par l\f, Widegren, d'Upsala, 

L'appareil ûe M. Sars est une petite drague rorl simple qui permet de pêcher les objels 
les plus délicats à la profondeur de plusieurs centames de brasses; celle drague lui a servi 
aux intéressantes explorations qu'il a raites dans les fiords de Drobat.. Eo effet, ces pêches 
ont permis au professeur de Christiania de reconnaître une analogie remarquable et assez 
complète entre la faune de ces parages (an sud de Christiania) el celle du Spitzberg. 

L'appareil exposé par M. Wideg1·cn a pour but de pêcher également à lie grandes profon­ 
deurs, mais dans des lacs dont le rond est ordinairement couvert d'une épaisse couche· de 
boue. M. Widcgren a fait construire une drague pour pècher sans que la boue remplisse 
le filet. Ln drague, proprement dite, t'ffleurc la surface du fond boueux. 
Parmi ces dragues il y en a toutetots une qui pourrait être utiltsèe ici : elle sert :1 pêcher 

les moules à une grande profondeur. Au devant du la lame 11ui racle le rontl cl que l'on 
remorque comme le chalut, de rortes épines en fer arrachent les moules, qui tombent dans un 
grand filet à mailles Îrès-solides. 

Un autre instrument ingénieux est un met qui s'ouvre et se ferme comme un porte­ 
monnaie, à l'aide d'une boucle en acier ou en fer. Le saumon dont on veut recueillir la 
rogue ou la lailanee, est pincé tout son long dans ce filet, cl, sans le loucher, on peul lui 
Iaire rendre ses œurs. - Sans cet appareil, il est très-difficile de ne pas léser le poisson, que 
l'on doittenir en malnpendanl celle opération. Avec ce Riel, on le remet dans l'eau comme 
s'il n'en était pas sorti. C'est souvent forl précieux de conserver ln femelle comme le mâle 
en vie, pour recueillir les œuïs ou la lattance, à mesure qu'ils parviennent à leur maturité. 

Lo pêcheur qui va .:& la pêche a besoin d'instruments solides et bons. li ne peul ni faire 
réparer ni renouveler quoi que ce soit. Pour flaquer la morue, il faut un couteau d'une forme 
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particulière, et ce sont les Amèrieaius qui semblent avoir le mieux réussi dans celle con­ 
fection. C'est une lame courte, assez large, tronquée au bout, logée dans un manche de bois. 

Un autre instrument, qui sert à la pèche de la morue, c'est un gafûon, qui sert à saisir 
le poisson au moment où, a ttacné encore l'hameçon, 011 veut le hisser; c'es t une petite 
massue en bois que l'on lient en main, et au clos de laquelle est fixé un forl crochet que l'on 
plonge dans les chairs. La massue sert ensuite à donner le coup de grâce au poisson. 
Parmi les engins exposés par la Norwége, nous pOU\'OllS mentionner encore: 
Un cherche-llgnc ou grappin qui consiste en divers hameçons, disposés en cercle au bout 

d'une petite tige, comme ces crochets auxquels on suspend la viande dans les gardes-man­ 
ger, et qui sont articulés les uns aux au tres: on attache une ligne à l'un des bouts pour 
traîner ces grappins dans tous les sens. 
Nous avons vu aussi un hameçon particulier pour prendre les mollusques céphalopodes, 

que l'on emploie quelquefois comme amorce. - Il y a une espèce particulière que l'on emploie 
dans le Nord à cet effet. 

Des harpons de tout genre sont exposés à Bergen : nous y voyons d'abord le harpon 
simple pour la pêche du morse; puis un harpon particulier pour lâ pêche du fle!an (helbot], 
avec la pointe mobile. Puis des harpons que l'on pourrait employer pour prendre des dau­ 
phins ou de grands poissons, avec plusieurs pointes mobiles. 
· Un autre instrument encore tort simple, et qui mérite l'allenlion, c'est une grande pince 
en bois, de deux à trois pieds de longueur, formée de deux pièces unies comme une paire 
de ciseaux, et qui permet de prendre les homards à une certaine profondeur dans l'eau ou 
bien à l'air. On évite avec celle pince de les blesser ou de les muüler. 

Dans la classe P se trouvent les tambours, les paniers et les divers piéges de ce genre. 
Notre attention a été attirée aussi sur un objet en apparence peu important, mais qul doit 

avoir son utilité réelle, puisqu'il diminue eonsidérablement l'usure des lignes : on l'appelle 
porto-lignes. C'est tout simplement une corne de nœur, tenue en travers au bout d'une 
tige en bois, et que l'on enfonce dans un trou fail exprès sur le bord du bastingage. En rele­ 
vant les lignes, on les fait glisser sur celte corne, et l'usure est minime relativement à 
l'usure qui a lieu lorsque la ligne glisse sur le bois. - On les trouve sur les barques des 
plus pauvres pécheurs. 

Dans la classe R se trouvent les substances qui servent à la conservation des engins de 
pêche. 
La classe S comprend les amorces artificielles et tout ce qui s'y rattache ainsi que les 

amorces naturelles et leur mode de conservation. 
La classe T réunit les modèles el les appareils qui se rattachent à la fécondation artificielle 

des poissons. 
Celle classe a dû naturellement m'occuper d'une manière toute spéciale. - Aussi ne me 

suis-je pas contenté de la visite des appareils qui se trouvaient là sous les yeux: du public; 
j'ai tâché de connaitre par Lous tes moyens si la question de la féconùalion artiflcielle des 
pçlssons a fait un pas en avant, non pour le laboratoire du physiologiste, mais Jans l'appli­ 
cation pratique. Nous avons exposé plus haut les précieux renseignements qui nous ont été 
fourbis par le professeur Rash. 

Partout où l'on a établi des appareils de fécondation, le poisson est devenu plus abondant. 
Il y avait aussi à l'exposition des modèles de barrages tels qu'on les établit en Écosse, qui 

permettent aux poissons de remonter la rivière, tout en remplissant leur but industriel. - 
A côté du barrage il y a un plan incliné, par lequel s'échappe une certaine quantité <l'eau qui 
esl suffisante an poisson pour remonter. 

La classe U comprend les modèles d'habillements et les provisions de bouche des pêcheurs. 
La classe V comprend les écrits populaires sur le commerce de poisson et sur tuul ce qui 

se rattache à la pêche. 
ta classe X renferme divers articles qui n'ont pu être convenablement placés dans les classes 

précédentes. 
Le catalogue est suivi d'un appendice indiquant dans chaque classe, depuis A jusqu'à X, 

les objets qui n'ont point été mentionnés. 
Quoiqu'on ait beaucoup parlé, dans ces dernières années, de faire usage de la lumière élec­ 

trique pour la pèche, nous n'avons trouvé aucun instrument destiné àcet objet à l'exposition 
de Bergen; c'est qu'on a peu de confiance dans cet engin. - li paraît que le poisson en général 
n'est aucunement attiré par le fen électrique; qu'il est, au contraire, effrayé et qu'il s'éloigne. 
- C'est l'opinion la plus généralement répandue. 
En résumé, l'exposition de Bergen a parfaitement répondu à l'attente de ceux qui s'inté- 
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ressent â la pêche, tant ·par l'imporlance et le nombre d'objets qui s'y trouvent réunis, que 
par l'ordre qui règne dans leur distribution, cl nous ne craignons pas de dire qu'elle a été 
également remarquable sous le rapporL pratique comme sous le rapport scientifique. -Tou tes 
les nalions qui se livrent à la pêche y ont envoyé des députations, y compris même la Lapo­ 
nie el toutes en auront rapporté quelque enseignement ulile. - Grâce à l'intelligente activité 
des membres de la commission, parmi lesquels nous devons citer surtout 1\IM. Danielssen et 
Bars, cette exhibilion a eu un succès complet. - Elle montre surtout ce que celle industrie 
est en droit d'attendre du concours de la science. 

Qu'il nous soit permis, en finissant, de féliciter les autorités de la ville de Bergen d'avoir 
organisé une si belle exposition, et le Gouvernement du royaume-uni scandinave, d'avoir 
si bien compris ses intérêts et les Intérêts scientifiques, en conflant â MM. o. Sars et A. Boeck 
la belle mission d'étudier l'histoire naturelle des poissons' qui font la principale richesse 
de Ja Norwége, 

SBANCE DU ilS NOVEMBRE t 86?1. 

Bruxelles. 
La Commission se réunit au Ministère des Affaires étrangëres.à onzo heures du 

matin. 
Sont présents: l\lM. le vicomte Du Bus, président; Jacquemyns, baron de Selys­ 

Longchamps, Schram, Van Baelen, Duclos, Van Iseghem, Van Beneden, Bortier, 
Du Jardin, Hymans, secrétaire. 

Le procès-verbal de la séance du 9 octobre est lu et approuvé. 
JI. le Secrétaire donne communication : 1 ° d'une lettre de M. le !Uinistrf. des 

Affaires étrangères, aux termes de laquelle la Commission est autorisée à faire 
imprimer les procès-verbaux et les pièces se rattachant à l'enquête. 
2° D'une lettre de l'fl. le baron Du Jardin, accompagnée de deux exemplaires 

du dernier rapport de la Commission de surveillance de la pêche dans les Pays­ 
Bas. {Annexe A.) 

M. le Président dépose un dossier relatif à la question des minques, transmis à 
la Commission par M. le Ministre des Affaires étrangères. Ce dossier est renvoyé 

~ à une sous-commission composée de MM. Ja.cquemyns, Hymans, Van Iseghem 
et Van Baelen, qui présentera son rapport à la prochaine séance. 

M. Van Beneden fait une relation verbale du voyage accompli en Angleterre 
et en Écosse, par les délégués de 1a Commission. (Annexe B.) 

M. Bortier appelle l'attention sur l'organisation de la pêcherie de Barking. 
M. Van Beneden dépose - par suite du désir exprimé par la Commission - 

une liste comprenant le nom de tous les poissons habitant nos côtes. M. le· baron 
de Sélys-Longchamps se charge de prendre connaissance de cette liste et ~e la 
compléter au besoin. 

M. Van Beneden dépose un rapport sur la question des huîtrières d'Ostende. 
(Annexe C.) 

M. Bortier (par motion d'ordre) dépose un avant-projet de loi pour la rêglemen­ 
tation de la pêche. Il est conçu dans ces termes : 

« Article unique. La pèche maritime , dégagée de droits protecteurs et de 



-:--60- 

» pri1J1es, est déclarée libre; elle pourra s'exercer en toute saiaon ~ sauf à n'em­ 
» ployer ni engins, ni ustensiles qui puissent compromettre l'avenir de cette 
» Industrie et porter atteinte à une des principales branches de l'alimentation 
» publique. » 
Il. Van Beneden déclare qu'à son avis, tous les moyens de destruction que 

l'homine possède, sont très-peu de chose en présence de la rapidité de la repro­ 
duction. Il croit, du reste, que la réglementation pour la pêche, maritime, 
sous-entendu: serait impraticable. 

l\1. 13orticr est, en thèse générale, d'accord avec M. Van Beneden. Il n'aime pas 
la rêilementation, mais il la croit nécessaire pour protéger les poissons séden­ 
taires. 

l\l. llymans dit que, si l'on veut une discussion sérieuse, il faut procéder 
avec ordre. 

L'enquête, proprement dite, est terminée, et la Commission possède tous les 
éléments d'appréciation nécessaires. ftl. Hymans demande donc que l'on mette de 
l'ordre dans la discussion. Il propose de discuter successivement la question de 
la prime, de la réglementation des minques, et les questions scientifiques. 
Il est décidé que la Commission s'occupera, dans sa prochaine séance, de la 

solution des questions posées par le Gouvernement. 
La séance est levée à midi et demi. 

ANNEXE A. 

LII Haye, le iO novembre 4863. 
Monsieur le Mioistro, 

YaJaa11L auite Il mes divers envois do m~me nature, j'ai l'honneur de vous adresser, sous bandes par la poste do 
ce jo,ur~ deux exemplaires du rapport qui vient de paraitre pour 4864, de la Commission constituée pour la surveil­ 
lance et la proleclion de 111 pêche nath:,nalo. 

Il résulte des diverses données stalisliques insérées dans ce rapport, que cette industrie, loin de soulîrir et de 
dlkroltre depuis le n!gime de liberté qui lui a él.6 accordé par la loi de i8S7, es& toujours en voie de progrès e, de 
pro~6ril4. 

Veuillez agréer, etc. 
(Signé) Joa Du lARDJ!C. 

ANNEXE B. 

Nole/nrnie par M . .Arlhur Renier, secrétaire-adjoint de,la Commission d'enfJ#lte 
nr l'organüatirm rus ptclzeries en AngleteN"e. 

BARKING (I). 

1.a flot.te de pêche de 1111. Beweu, dont la Jirme a près d'un siècle d'existenco, approvisionne depuis longtemps 
do poisson frais le marché de Billingsgalt.. 

11111. Hewell exploitent trois grands élabli:1semcnls: 11n à Londres en rapport avec Billingsgate-1\Inrket, où se 
tient la comptabilité; un à Barking en Essc:x, el un à Gorlcstonc (Sulfolk). 

(1) L'orgar>isollon de la 11êchcrio de B11rk111g peul ètro eonsulerée comme lo t,i,c de ln plupart des stations do 
pécha on Angleterre. 
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11 J a à Gorlealoae des quais racllitaat l'emliarque111eat, des atelien de coastrucUoa, des magasina d'approvisiOD­ 
nement, des Glacières et da nombreuses babitalions pour les pêcheun. 
La floue de pêche de U. Bewell est composée de deux upèc:e. de bàliaieats : 
t• Les bateaux ~beurs qui 11e s'occupcol que de la pécbe, et qui-lODl au nombre de plus de 80 e\ d'on to1111ap 

de ISO à 60 lonaes de mer; 
So Les bateaux de transport (Carriers ou Sailing Cullers)qui vont chercher Je poisson pour le conduire au marché 

de Billiogsgate. Ces cutters, au nombre de 3 ou -1, dont la conalruction a po11r b11t d'assurer une marche rapide, 
sont également i!fiuipés pour la ~be qu"ils pratiquent lorsqu'ils ne 100L pas emplo)·és au transport d11 poiuon. 
IJ 'I a, de plus, deux peti&s bateau à vapeur apputeaant à la même Compagnie. 
La rendei-vous des baleaux !Jkhcurs est à Gorlestone, et c'est là que toutes leA rlparations et changements 

11kessaires sont elreclat!s. Cependant les N!parations ~ux bateaux courriers se font à Barking. le nombre 111oyen· 
d'hommes et de mc,usses continuelle111e11t employés à bord de la floue est de 1100. A bord de ebaque barque de pêche, 
il y a 4 mousses qai sont engagés pour un tenne de sept ans. 

Matelots et mousses sont n!lribu6s, el leurs salaires s'élè\'eot en total à 700 liv. st. par semaine. 
Les patrons joaisllenl, en outre, d'an cenaia pour cent sur le produit de ~a pèche. Tout le monde re~t des pro­ 

visioo1 de pmnlère qoalilt!; ce sont: d11 bœ11f frais el sait!, du porc, des bisc11its, du pain, des pommes de terre, 
de Ja farine, du riz, du thé, du caré et du sacre, ainsi quo du charbon el des chandeUes. 

Les apprentis sont nc,urris, logés et habillés quand ils sool à terre; ils reçoivent aulil, en cas de maladie, les 
soins du chirurgien et du médecin. 

Lea bateaux pêcheur, sonl approvisionnés pour six semaines, terme moyen du temps qu'ils restent en mer à chaque 
YOJlge. 

Lonqu11s restent plus lon;temps, les eullers et les bateau Il Tapeur le!Jr apportent des provisions rratches. JI es& 
à noter ici qui, les chaloupes se re11de11l ordin11iremcnt sur un même point atln de raciliter le sec-vice des bateaux Il 
vapeur et des cutters, qui ont ainsi molDs de temps à consacrer à leurs courses en mer. Ils ne rentrent à Barlting 
que pour se ravllailler ou se raire répàrer, et les cullers comme les vapeurs se rendent directement d11 lieu de pêche 
à .Billingspté-llarltea à Londres. 

Les lrawlbeams onl 38 pieds de longueur, et les c!tbles, -t&0 toiles; la profondeur de reau où l'on pêche est de 
tO à -i0 1'>ise&. . 

Les endroits de grandes pêches ,onl dans la mer du Nord, de St a SS degrés de lalilude nord, el de t à 8 degrt!s 
de longitude llll de Greenwich. 

Au commencement du printemps, les barques se rendent le long de la r.6te hollandaise, opérant depuis Camper­ 
down jusqu'au Texel; el pèchent en gl'indes quantités des soles, des turbots, des églellns el des plies. 

De là elles se rendent sur les côtes de l11e dc'Ylleland; vers le ter mai, elles vont à Shelling, ea vers Ill ml-juillet, 
elles sont Je long des c6tea de nie d' Ameland. 

Ensuite ln p&theurs se nm1lenl en pleine mer du Nord, non loin de Wbite-Water-:Banlt et de Botany-Gut, ea y 
prennent surtout des soles, des barbues et des t!glellns de grande taille. Vers le milieu du mois d'aotlt, les barques se 
transportent au Doggorsbaok, où elles pêchent des turbots, des barbues, des églellÎls et des plies. Dês qu'il commence 
à geler, elles reviennent ven le. sud du J>oggcrsbank, aux endroits &i poissonneux appelc!s Puil8 d'argent 
(sit,er pils) et qui ont été découverts - à ce qu'on assure - par 11>1. Uewett. 

La poisson est expédid au 111arché dans des caisses cn bois, qui conlienncuL ebacuno à peu près on demi-quintal 
de poisaon. On mel au-dessus du poisson de la glace brisée, ann d'en a11111rer la conservation. 011 emploie également 
des panlon, mals moins eependant que de!I caisses, parce que les caisses sont 11tus maniables pour le char&;ement 
des bateaux courriers, 
Il paraU que les chaloupes meuent même de la glace dans leurs viviers. 
Les al'lllllteurs anglais s'occopenl sans cesse des a106liorations à introduire dnns celte importante induslrie : lea 

rûullat& les plus aaliafaiaanLs couronnent leurs eft'orts. 

ANNnE C. 

llappDt't ,w le, parc, av1e kvttre,, a o,temù, prl,enté par M. Van Betuden et M. J. Van /8egkem. 

Vous nous avez chargé de vous faire un rapport sur la sitoalion des pares aux huîtres, à 
Ostende, el en parlicalier sur l'industrie de ce mollusque bivalve. Nous avons l'honneur de 
vous communiquer le résultat des observalions que nous avons pu réunir à Ostende. MM. les 
propriélaires des parcs ont mis une extrême bienveillance à nous laisser fouiller leurs livres 
et à nous faire pronter, aulanl qu'il dépendait d'eux, de leurs connaissances spéciales. Sans 
aucune arrière-pensée, ils ont mis raclures el livres à noire disposition. 
Il ne sera peul-être pas sans utilité de faire connallrc l'accroissement rapide du nombre des 

parcs, à Ostende. 

Le premier établisscmenl d'huitres a obtenu lasanetion de Marie-Thérèse. li semble remonter 
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à 1765, el le prix de ce mollusque, â celte époque (il y a tout juste rno ans), était de 
,e 9,5 le score. Cette année-ci, le score d'huitres coûte .e no. 

11 existait â celte époque un parc aux huîtres à Zierikzée (1). 
Dans un rapport adressé au roi en 1833, nous voyons qu'il existait en Belgtque deux parcs 

en 1823, l'un sous la firme Vanderh~yde--loos, le second sous la flrme Pt Broek. Ce dernier 
est situé à mi-chemin de Slykens à Ostende, entre l'ancien bassin de chasse el l'arrière­ 
port. 

Un troisième parc a été construit en 1832 par M. Valcke-Dek11uyt: il est situéâl'est du porl, el 
porte actuellement la firme Att[J. Yalcke et C•. 

Le quatrième a été eonstrult par F1·. Jiu.sin, cl a pour firme A11g. Mmi11. Il est situé à l'ouest 
du port, à côté du Groenen-Dyk.. 
En ·1853 a été construit le cinquième, qui a pour Orme Van lmsch-0otet C•.11 est situé derrière 

le chantier, à l'est d11 port, non loin de !'Écluse de Chasse. 
Le sixième date aussi de 1853. li a été construit dans les dunes â l'ouest de la digue de mer. 

Il a pour firme Van Loo-Bernier. 
Le septlème parc a été fait deux ans plus lard, également dans les dunes, à l'ouest de la digue 

de mer, par M~f. Bettger et Rayon. C'est le Pavillon du Rhin, qui a pour firme aujourd'hui 
Rayon-Hertoghe. 
Il y a trois ou quatre ans, deux nouvelles huîtrières ont été construites dans le Bassin de 

chasse même; l'une a pour firme A. Termote et C0• l'autre Roger Lohr. C'est la huitième el la 
neuvième. 

La ùixième est faite par Charles De Smet, qui lui a donné le nom d'Aquarium. Elle est 
située, comme les deux précédentes, dans le bassin de retenue. · 

D'après ce que les journaux nous annoncent, Blankenberghe va posséder également un parc 
aux huitres. L'autorisation vient d'être accordée à M. l\lamel-Van Beerswyngels, filateur, â 
Bruges. L'endroit choisi est un vaste terrain touchant au chenal du port de reruge, dont l'éta­ 
blissement est en cours d'exécution. 

La variation du prix des huitres en Angleterre mérite d'être mentionnée. Ces prtx sont des 
prix de facture. 

De 1840 à 1&60, les prix se sont main tenus entre 32 sh, el 36 sh. le bushel {2), ce qui équivaut 
~ peu près à quatre fois leur prix en 1765. Depuis 1860, il a augmenté d'année en année; en 
~$64, il élait (\0 80 sh. â 90 sh., en 1.865, il est de t20 sh., ce qui fait treize fois la valeur des 
premières huitres qui onl été achetées à Ostende. 

La consommation du premier établissement, en t765, était d'environ 2,000 bushels; de 1830 à 
t837, elle s'était élevée à peu près à 5,000; puis d'année en année cette augmentation a conlinué 
de manière à atteindre le nombre 10,000. 

L'Allemagne est entrée pour une large part dans celte augmentation; sur 10,000 bushels, l'Al­ 
lemagne en consomme 4,000, la Belgique 5,000 cl la France 800 à 1.000. 

Depuis l'établissement du chemin de fer, l'exportation a considérablement augmenté. 
Dans ces cinq dernières années elle n'a guère varié ; l'exportation a même diminué pour la 

France. 
La consommation dans les principales villes du pays est comme suit, dans l'ordre de leur 

importance : 
1° Bruxelles, 
2° Anvers, 
3° Gand, 
4° Liège. 

Chaque ville consomme des huitres de grandeur différente: Anvers veut les plus grandes, 
Liége les plus petites. Anvers en demande de 1,500 -à 1,600 la demi-tonne, Bruxelles de 1,800, 

(1) Nous lisons dans Leeuwenhoek : e Dat vecl koopmansc!tap met oestera werd gedreven, en uijl Engeland 
gc/iaald werden, en aldaar in afyeacltoote plaatse i,i zccwater ab te 111eaten geleijt werden. • 

Leeuwenhoek 92. Missiv, vol. m, pag. H5. 
(2) Le score comprend 20 bushels et chaque bushel comprend 4 wash, Le bushe\ correspond à la demi-Lonnc des 

parcs; elle renferme en moyenne de 1,1100 à 2,200 huitres. 
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Gand de 2,000, Llége de 2,100 et 1\lons de 2,400. Les plus petites de toutes sont pour Paris et 
la France. 

Suivant la provenance, on compte en moyenne dans un bushel de Whilstable ou de l\lillon. 
11200 huitres; dans un bushel de Colchester, 4,500; dans un bushet de Durnham, 1,800. Ces 
huîtres de chaque localité sont triées en grandes, moyennes et petites. Les Wlutstables el les 
Milton, par exemple, varient de 900 à 1,800, tandis que les Burnharn varient souvent de t,iOO 
à 2,400. Les huîtres françaises ou du canal (ehannels) peu vent entrer au nombre de 400 à 900 
dans un bushel (1). La croissance varie d'une année à l'autre, comme celles des pommes de terre 
et des fruits, et telle année. les propriétaires des parcs, à Ostende, réclament en Angleterre 
les plus grandes de la saison, telle autre année, les plus petites. 

A cause de cette variation de dlrnensicns, 1e commerce de ces mollusques donne lieu à de 
grands embarras. Pendant les années d'abondance, les Anglais veulent écouler les petites 
huîtres, comme nous l'avons vil à l'époque de la dernière grande récolte de 1858-59; et pendant 
les années de pénurie, ils ont de l'intérêt à laisser croître le plus possible les pentes. puisque 
la valeur augmente avec le volume. 

Aujourd'hui, le stock est totalement épuisé, il n'y a plus de petites huitres. 
L'Allemagne demande en général de grandes huitres; dans le Sud cependant, on en de­ 

mande quelques petites. 

Les endroits où les parcs d'Ostende s'a pprovislonnen 1, sont au nombre de trois : le premier 
est situé a l'embouchure de la Tamise, à Whilstable et à Milton ; le second sur Coin river, dans 
le corn té d'Essex, à Colchester ou à Br-ightllngsua, et le troisième sur le Crouch river, également 
dans le comté d'Essex, â Burnham el à Paglesham. Ces Ioeatüés ne possèdent que des huitres 
natives el qui sont considérées dans le commerce- comme supérieures à toutes les autres; elles 
sont toujours cotées â des prix comparativement très-élevés an marché de Londres. 

Les lieux de production sont des estuaires à l'entrée el sur le trajet de ces rivières. 
Ces lieux sont la propriété de compagnies ou d'anciennes gildes, qui jouissent de droits qui 

sont loin d'être bien déûnls. li y a aussi quelques lieux où la pêche est libre. 
Le Parlement anglais vient de concéder à la compagnie de Ilern-Bay une grande partie 

0

du 
fond sur lequel la compagnie de Vfüitslable recueillait son orood, c'est-à-dire ses jeunes 
huitres. 

Les huitres, de Whils!able et de Milton se vendent généralement à des prix plus élevés que 
celles de Bu rnham el de Brigtllngsea; mais depuis l'étal de pénurie, ces prix tendent à se niveler; 
c'est ainsi que les prix de ces premières qualités sont de cent seize à cent vingt livres le score; 
les huitres communes, de quarante-cinq à soixante-quatre livres et les huitres du canal, 
huitres trançaises (channels des Anglais), douze livres. Ainsi : 

Whi tstable, etc. . .r, 1 ~o 
Huîtres communes . . . î. -45 à 6,i 
Hullrr.s du canal . • . .r, 12. 

Ces dernières.étaient dejà à p_ 12 quand les' premières ne coûtaient encore que 80 ou 90 .E. 
Nous avons demandé le prix à Londres, au marché de Bilüngsgate, en novembre dernier 

(MM. Van Beneden, Schram et Renier). Ces prix étaien t : 
Whilslable et Millon . .f 6 (2) 
Natives d'Ecosse. . ;f 4 
Communes . . . . sh. 30 à 46 

En résumé, le haut prix des huitres ne provient pas précisément d'une consommation plus 
grande, mais bien de ce que la reprcduction des bonnes huîtres a corn piétement manqué depuis 
quelques années et surtout en 1865. Les années abondantes en spat, c'est-à-dire les années de 
bonne reproduction, sont rares. On cite des périodes de treize années consécutives pendant 
lesquelles le spat a fait défaut. La dernière aimée abondante en spat fut l'été de 1858; aussi 
a-t-on fait partout à cette époque de grands approvisionnements, et si ce n'était que la con- 

(1) Il vn sans dire que lous ces chiffres ne sont qu'approxlmatifs cl sont soumis à des variations provenant do 
causes diverses. 

(2) Le bushcl. 
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sommation s'étend de plus en plus, ces approvisionnements, dans les temps ordinaires, 
auraient suffi pour attendre une bonue année de reproductton. Les approvisionnements des 
huitres natives sont épuisés (1). 

D'après l'avis de l'un de nous, l'abondance plus ou moins grande de spat dépend ,te la tem­ 
pérature des eaux â l'époque de la reproduction, et celte année, l'eau du fonù est restée froide 
pendant tout l'été. 

ANNEXE D. 

Nok fcnvrnie par M,msieur Ie Secrétaire adjoint de la Commission iur la production 
des kuUres en Angleterre et en Écosse. 

Vos délégués ont entendu d'abord !IL Ffennell, qui a affirmé que • l'on n'était jamais parvenu, jusqu'à présent, 
• en Angleterre, à produire avec succès des hultres par des moyens artificiels. A Jlerne-J3ny--ajoute M. Ffennell-- 
• l'on a fait inutilement des essais répétés. » 

M. F!cnnell attribue l'énorme augmentation des prix, d'abord ~ à la consommation, qui augmente dans une 
• ifandc proportion, et ensuite à l'absence de naissain. li faut non-seulement une température suffisante pour 
• permettre la reproduction des huitres, mais il faut que l'eau ne soit pas trop froide dans les premiers temps.sinon 
• la jeune hultre meurt. ,. M. Ffcnnell désigne comme un homme spécial qui pourrait ëtre consulté dans la quesUon 
de l'ostréiculture, M. Francis Buckland. 

Voici à peu près textuellement sa déposition : 
• M. Buckland avoue qu'il n'a pas obtenu le plus pelil résultat pour la culture artificielle des huitres. De mai à 

septembre, cette année, il a travaillé sans obtenir une seule hultre. Il ne faut pourtant pas désespérer, à son avis, 
puisque depuis 18lS9, les huurières naturelles ne donnent presque plus de naissain. La reproduction n'est pas eom­ 
plétement an~tée, il est vrai, mais les jeunes huitres meurent au bout de quelques jours, par suite du froid. 

• M. Buckland dit que l'on ne saurait cultiver l'hultre sur la rive gauche de la Tamise, parce qu'il n'y a quedu sable. 
Le.sable pur el mouvant empêche, à son avis, la reproduction de l'huitre. Dans Crouch-river, depuis Burnham 
jusqu'à l'embouchure, il y a eu assez do nalssaln j l'on constate en amont un arrêt brusque de naissain, sans cause 
connue. 

• La production du naissain à Pachelsam est égale à celle d'une bonne année. Les endroits de production y son! 
alternativement bons, mauvais et très-bons, sans qu'on puisse pénétrer les raisons de ces changements. 

• Les huitres ont eu du naissain en juin cl en juillet, comme d'habitude; elles en ont eu encore en septembre. 
Malbeurcusement les jeunes huitres ont été tuées par le froid. , 

• Dans le Black-water river, à Maldon, il n'y a pas eu de naissain. A Colchester il y en a eu très-peu. 
• M. Buckland a appris qu'il y avait du naissain en Irlande, 
• Quant !t l'Écosse, il ne possède point de renseignements. 
• On achète aujourd'hui à Black-water river de petites huitres à raison de 4 liv, st. par bushel, 

(1) En 1862-63, au commencement de la saison, la Compagnie de Whilstable avait encore des approvisionne­ 
ments pour une valeur de 400,000 .f.. Nous roprodulsons ici un tableau extrait du rapport de la commission instituée 
par le Parlement anglais, pour connauro l'état de la situation des pêcheries en Angleterre; cc tableau indique, 
depuis 1852 jusqu'en 1864, la quantité de jeunes huitres qui ont été recueillies et le prix de la vente. 

Quantities 1 

of brood bought Average Value A verage price 
July to Jun11 st. from Cost. per wash. of Natives sold, pcr 

llats and Essex, bushcl of Natives. 

Wash. .f s. d. .f:. .f:. S. d. 
1852-3 63,853 15,240 5 0 49,611 2 2 0 
·1853-4 55,907 16,200 6 0 29,n85 2 7 0 
1854-IS 44,101 15,969 7 4 3f,4.1-9 2 9 0 
1855-6 30,004 10,322 6 6 28,995 2 1 0 
1856-'1 40,704 11,21>0 5 6 28,721> 1 18 8 
1851-8 77,844 21,01>7 6 9 7,681 2 2 0 
1808-9 134,818 28,711 4 3 t\4,400 2 2 0 
18159-60 83,481 19,839 4 9 48,028 2 2 0 
1860-1 49,709 16,033 6 6 31,413 2 2 0 
1861-2 8,i,937 36,713 8 6 68,6M 2 2 0 
1862-3 22,499 13,38!) 10 6 90,892 2 8 0 
1863-4 15,234 1•1-,tlti3 18 0 70,960 3 8 0 

~4 to ~larch61l 6,183 4,087 17 0 » 4 10 0 

Sea ûsheries commission; report 1866, pag. XCI. 
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• M. Buckland se demande si l'on ne serait pas autorlsé à penser que les huitres n'ont du naissain que tous les 
4, lS, 6 ou 1 lins. - Le rroid tue les jeunes huitres, li!. lluckland en est 11ersuadé. La petite hullre demande la 
chaleur, la tran1iuillilé el une très-grande propreté, et, de plus, un endroit ou il y ait de la nourriture. Spécialement 
questionné à ce sujet el renseigné sur la nature des terrains du littoral, M. Buckland émet l'avis que la création de 
bancs d'huitres est impossible sur les côtes belges, a cause du mouvement des sables. 

~ Quant à l'Escaut, il croit que cela serait possible; il faud1·ait simplement solidifier les accotements du lit de ce 
fleu. ••. e. • 

La ~che aux huitres, en tc<,sse, commence en septembre cl finit en :ll'ril. 
La vente se fait par -t 20 huitres cl non par bushel, Si l'on vendait d'après le système anglais, l'on mettrait de trop 

grandes huitres. 
On a envoyé en Angleterre de grandes quantités d'huitres pour être expédiées à Burnham et Brindley-Sea. 
La pêche par semaine s'évalue en moyenne a 300,000 huitres. 
60 barques sont employées à ce genre de pêche. 
Les prix du mois d'octobre -1865 étaient : 
30 shellings par bushel ou -t!S shellings par mille. 
Ce.c; prix étaient de moitié moins élevés il y a 4 ans, el il y a iO ans, on obtenalt les meilleures huttres pour 3 i 

6 shellings le mille. 
La pèche aux huitres est spécialement réservée aux habitants de la côte. Ils payent ensemble et par an pour droit 

de pêche, 30 Jiv. si. à la ..-me d"tdirnbourg, à la seule condition do fournir aux habitants de cette vme les huitres à 
un prix détcrnûné. Ils devralen; fournir les huitres à -t sh. par ·120 huitres quoique ce prix soit en détail de 3 à 
6 sbellings. 

Chaque bateau possède 3 à 4 hommes d'équipage, et les bénéfices sont répartis entre eux. 
Des envois nombreux se font vers Hambourg et Dunkerque. 
Chaque année, l'on expédie, en avril, 400,000 huitres à Heligoland. 
Les édils des magistrats d'Édimbourg défendaient que les huitres fussent envoyées â l'étranger, mais celte loi est 

tombée en désuétude. Cependant la défense de pécher les petites huitres est encore strictement observée. On pêche 
par un coup de drave jusqu'à 700 petites huitres, mais on doH les rejeter à la mer, sous peine de prison si elles 
60nl a~porlées il terre. (Acte du Parlement.) 

Sur la côte on trouve différentes espèces d'huitres. A Portobello, on en trouve de très-grandes. 
Il y a plus de jeunes huttres celte année (t865) qu'il n'y en a eu depuis vingt ans. De mémoire d'homme on n'a 

eu une reproduction aussi grande. Depuis -1860, les hu\tres ont reproduit chaque année. 
JI y a six milles carrés de bancs d'huitres. La quantité par mille est très-variable. On prend par un coup de 

drague et par quart d'heure, ~00 à 500 huitres. 

SÉANCE DU 7 FÉVRIER ½866. 

La Commission se réunit au ministère des Aflaires étrangères, à 1 j heures. 
Présents : MM. le vicomte du Bus, prêsident; le baron de Selys, Jacquernyns, 

van Iseghem, Van Beneden, Bottier, Schram, Duclos et Van Baelen , Hymans, 
secrétaire. 
!J. le Secrêtaire fait connaltre'les conclusions de la sous-commission des minques. 

CeUe--ci s'est prononcée en faveur des minques, à la condition qu'elles soient facul­ 
·tatives et que le droit perçu ne représente que la rémunération d'un service rendu. 
La sous-commission conclut aussi en faveur de la liberté du colportage du poisson 
frais et salé et de la liberté de la vente à domicile. M. Jacquemyns a été nommé 
rapporteur. La Commission adopte les conclusions présentées. 

M. le secrétaire communique ensuite les pièces suivantes, adressées à la C0:m­ 
mission : 
{
0 Le rapport des commissaires anglais chargés de faire une enquête sur la 

situation de )a pêche maritime dans le Boyaume-U ni ; 
2° Une lettre de lU. le Ministre des Affaires étrangères faisant connaître la 

réponse du département des Finances, à la lettre de la Commission de la pêche, 
demandant la libre entrée du poisson. · 

9 
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M. le vicomte du Bus dépose une lettre des armateurs de Nieuport, qui 
demandent qu'une indemnité leur soit accordée pour leur permettre d'ajouter à 
leurs chaloupes des viviers et les agrès reconnus indispensables pour la pêche au 
poisson frais. 

1\1. Van Iseghem s'oppose à la prise en-considération de celte requête, attendu 
que tous les armateurs seraient autorisés à réclamer les mêmes avantages. 

1\1. le vicomte du Bus fait observer que les chaloupes de Nieuport ne sont 
propres qu'il la pêche à la morue, étant pour la plupart dépourvues de viviers et 
d'engins pour la pêche de la marée, tandis que les chaloupes des autres ports de 
pêche sont armés de façon à faire la pêche au poisson frais et à la morue. 
Nieuport est, de plus, privé des facilités de transport que les autres stations de 
pêche possèdent aujourd'hui. M. du Bus insiste sur cette situation spéciale. 

La Commission décide que la requête des armateurs ile Nieuport sera jointe au 
dossier de l'enquête et transmise à M. le Ministre des Affaires étrangères. 

La discussion est ouverte sur les différents points soumis par M. Je Ministre 
des Affaires étrangères à l'examen de la Commission : 

(< 1" Y a-t-il lieu de rétablir des mesures de police en matière de pêche, de 
régler la dimension des filets et autres •apparaux, et de fixer les époques de 
l'année pendant lesquelles la pèche pourra s'exercer à proximité de nos côtes? • 

1'1. Bortier n'est pas partisan de la réglementation. Cependant l'industrie de la 
pêche est trop importante pour que l'on ne prenne pas des mesures pour empêcher 
la destruction du petit poisson sur les côtes. L'honorable membre propose donc 
de soumettre au Gouvernement un avant-projet de loi ainsi conçu : 

« ARTICLE UNIQUE. La pêche maritime, dégagée de droits protecteurs et de primes, 
li est .déclaréc libre: elle pourra s'exercer en toutes saisons, sauf à rejeter à la 
,, mer le poisson non comestible. » 

M. Boitier rappelle qu'il a fait cette proposition dès le mois de mai dernier et 
qu'elle est conforme aux conclusions du rapport anglais qui vient d'être publié. 

Comme compensations à donner à l'industrie de la pêche en remplacement de 
la prime et des droits protecteurs que l'on veut supprimer, M. Bortier propose 
de demander au Gouvernement ; 

1 ° L'abolition de l'accise sur le sel ; 
2° La suppression des droits de douane qui frappent encore les matières 

premières servant à la construction et à l'armement des chaloupes de pêche; 
5° Le transport du poisson, par les trains de voyageurs, aux conditions du 

tarif n" 2. 
1\1. Bortier est le premier à reconnaitre l'importance de la pêche aux crevettes, 

qui fait vivre un grand nombre de familles. Loin de son esprit de vouloir porter 
atteinte à cette industrie, l'honorable membre croit qu'on devrait cependant 
défendre l'emploi du poisson non comestible comme engrais. 

M. Van Iseghem est opposé à la proposition de M. Bortier, parce qu'il ne ]a 
trouve point pratique. Les employés qui devraient assurer l'exécution de la loi 
porteraient atteinte à la liberté de l'industrie. · 

En ce qui concerne les compensations indiquées, l'honorable membre fait 
observer que les matières premières sont libres pour la plupart. Le sel est libre 
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pour la pêche comme pour l'agriculture; tant que le droit d'accise existe les for­ 
malités exigées sont indispensables, afin d'empêcher la fraude. 

Quant aux transports par chemins de fer, 1\1. Van Iseghem est parfaitement 
d'accord avec M. Bortier et regrette que le Ministre des Travaux publics ait 
annoncé l'intention d'enlever au poisson la faveur dont il a joui jusqu'à ce jour. 

M. Bortier demande la suppression générale du droit sur le sel. Quant aux 
difficultés pratiques signalées par IU. Van Iseghem, elles n'ont pas effrayé les 
commissaires anglais. M. Bortier persiste à croire que ce qui est d'application 
possible en Angleterre, où il y a deux cents ports, doit l'être en Belgique, où il y 
en a trois ou quatre. 

M. Bortier croit qu'il est indispensable <l'empêcher que l'on prenne en gran­ 
des quantités le petit poisson sur les côtes. Les gros bénéfices que donne la vente 
de l'engrais maritime pourraient engager une société à l'exploiter sur une grande 
échelle, au détriment de nos pêcheries. 

M. Hymans trouve qu'il faudrait procéder par ordre. La première et la princi­ 
pale question est <le savoir s'il faut oui ou non réglementer la pêche. 

Le bon sens et l'expérience qui résulte de l'enquête, prouvent à l'évidence que 
la réglementation est inutile. Les engins employés ne parviendront jamais à 
détruire le poisson. Cette vérité est reconnue en Angleterre comme en Hollande. 
On ne détruit pas <le petits poissons en pleine mer. Sur les côtes, le seul préju­ 
'dice appréciable est causé par la pêche aux crevettes, pratiquée avec des chevaux. 
Mais cette pêche est la seule ressource d'un grand nombre de familles, et il faut 
y regarder à deux fois, pour ne pas les priver de leurs moyens d'existence. 

L'honorable membre conclut en demandant : 
1 ° La liberté la plus absolue pour la pêche, sauf à examiner dans quelle 

mesure les autorités locales pourraient empêcher la destruction du fretin par les 
pêcheurs de crevettes à cheval ; . 
2° Des facilités de transport par chemin de fer. La faveur spéciale demandée 

pour le poisson se justifie amplement par la nature essentiellement détériorable 
de ce comestible; 

5° La suppression du droit d'entrée, moins comme mesure fiscale qu'afln 
d'assurer la vente plus prompte du poisson ; 

4° L'affranchissement de l'obligation de passer par la minque. 
M. Van Iseghem, en réponse à M. Bortier, répète que la réglementation pro­ 

posée pal' la Commission anglaise n'est pas d'une application pratique. 
M. le baron de Selys croit que la réglementation a parfois des avantages. 

A Nice et sur le littoral nord de la Méditerranée, on attribue le manque de poisson 
à l'absence de réglementation. 

i\1. Schram considère la réglementation de la pêche aux crevettes comme 
nécessaire. Quant à la pèche en pleine mer, la Belgique ne doit réglementer que 
pour autant que les autres nations réglementent de leur· côté. Si le Gouver­ 
nement pouvait, par conventions internationales, réglementer cette importante 
industrie, l'honorable membre applaudirait à cette mesure. 

:M. Van Benedcn donne lecture d'un écrit de 1776, dans lequel on s'occupe de 
la pêche, en émettant les mêmes craintes que celles qui se font jour à présent, 
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relativement à la destruction du poisson. On y soutient notamment que le 
poisson a diminué notablement depuis vingt-cinq ans sur toutes les côtes des 
Pays-Bas, qu'il s'en éloigne toujours davantage et se retire plus avant dans 
la mer. Les faits ont prouvé l'inanité de ces craintes. M. Van Beneden conclut en 
disant que la réglementation de la pêche aux crevettes elle-même lui parait inutile. 

M. Bortier insiste et fait observer que le dépeuplement de la côte oblige les 
bateaux d'un faible tonnage à aller en pleine mer exercer leur industrie. 

La discussion est close. 
M. le Président pose la première question : Y a-t-il lieu de réglementer la 

pêche maritime? 
Cette question est résolue négativement par 7 voix contre 5. 
M. le Président pose la question relative à la suppression ou à la conservation 

de la prime. 
La suppression est votée à l'unanimité. 
M. Van Iseghem demande la conservation de la prime jusqu'en 1867 inclnsi­ 

vement. 
M. le vicomte du Bus fait observer que la Commission est simplement appelée 

à émettre son avis sur la conservation ou la suppression de la prime sans désigner 
d'époque. 

M. Hymans s'oppose à la conservation de la prime pour 1867. L'enquête a 
prouvé qu'elle est inutile. Les chambres seront du reste plus disposées à donner 
des avantages plus sérieux à la pêche, quand la primo aura disparu.- L'hono­ 
rable membre croit à l'utilité d'un bateau garde-pêche et d'un bateau-école. 

IH. Van Iseghem voudrait voir accorder à la pêche, à titre de compensation, 
1 ° un bateau-surveillant de 500 tonneaux de mer qui fît des croisières pendant 
le temps de la pêche et qui serait en même temps une école de mousses; 2° une 
dotation pour les caisses de prévoyance des pêcheurs. 

M. Hymans appuie ces propositions. mais il croit devoir protester contre le 
mot compensation. Parce qu'une industrie a joui d'un régime de faveur, il ne peut 
être admis qu'elle a droit à des compensatums le jour où on la fait rentrer dans 
le droit commun. 

M. Jacquemyns devra s'abstenir sur la question de l'école de mousses. 
L'honorable membre ne sait pas ce qu'on entend par une école de mousses. 

Aujourd'hui nos pêcheurs émigrent en France. Quand ils seront plus capables, 
ne chercheront-ils pas davantage encore à trouver de l'emploi à l'étranger? Com­ 
ment s'assurera-t-on, les services des mousses le jour où ils devront devenir des 
matelots? 

On dira qu'on pourrait faire intervenir des engagements, mais cela ne serait 
pas parfaitement loyal. Ce serait une atteinte portée à la liberté individuelle. 

!\lieux vaudrait former le vœu de voir le Gouvernement encourager la réorga­ 
nisation de la pêche. 

M. le vicomte Du Bus est d'avis que l'école de mousses, pour présenter des 
avantages réels, doit être établie à bord du bateau garde-pêche. Ce serait de cette 
manière une école essentiellement pratique et qui rendrait de vrais services. Les · 
mousses pourraient remplacer en cas de besoin les matelots qui seraient dans 
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l'impossibilité de continuer leurs services par accident ou par mauvais vouloir, 
à bord des chaloupes de pêche. Ce vœu a été exprimé d'ailleurs pendant l'en­ 
quête, par un grand nombre d'armateurs. 

La proposition relative à l'établissement d'un garde-pêche et d'un bateau-école 
est adoptée à l'unanimité, sauf la voix de M. Jacquemyns, qui s'abstient. 

La Commission se prononce à l'unanimité en faveur des transports au tarif le 
plus réduit possible et par les trains de voyageurs. 

La Commission décide qu'elle laissera intacte la question de la pisciculture, 
qui exige une enquête' toute spéciale, et qui ressortit au département de -l'Inté­ 
rieur. 

La Commission à l'unanimité, moins une voix (celle de M. Van Iseghem), main­ 
tient les conclusions prises à Ostende au sujet des droits d'entrée. MM. le baron 
de Selye-Longchamps et Van Beneden qui n'assistaient pas à la première dêlibé­ 
ration, se rallient à l'opinion de la majorité. 

Nominations des rapporteurs : 
1\1. Van Beneden (pour la réglementation); 
M. Hymans (pour les questions fiscales et de transports). 
La Commission confirme la nomination de M. Jacquemyns (pour les minques]. 
M. Hymans donne lecture du rapport de IH. Van Beneden sur les huîtrières 

d'Ostende (annexé au procès-verbal n° 21 ). 
La commission décide l'impression du rapport de M. J. Jooris, premier secré­ 

taire de la légation de Belgique à La Haye, sur la législation néerlandaise en 
matière de pêche. (Am1exe B.) 

M. Van Beneden soumet à la Commission un thermomètre propre à déterminer 
la température de la mer pendant la pêche. Il est entouré d'une enveloppe en 
gutta-percha et il ne prend la température ambiante qu'au bout d'une demi-heure. 
C'est M. Meyer, de Hambourg, qui l'a construit pour ses observations dans la 
Baltique. 

La Commission décide qu'elle se réunira le H avril à 10 heures, pour entendre 
la lecture des travaux. des rapporteurs. 

La séance est levée à une heure et demie. 

ANNEXE A. 

Bruxelles, le 9 novembre 1865. 
Messieurs, 

Ainsi que vous en avez é!d informés par ma lettre du 27 septembre dernier, j'ai communiqué à M. le Ministre des 
Finances volre proposilion de supprimer tous droits d'entrée sur le poisson. 
Je crois devolrvous faire part, 1t1essieurs, des considérations qui ne lui permettent pas de se rallier' à celte propo­ 

sition. 
Si vous désiriez prendre connaissance des documents annexés à sa dëpëche, je m'empresserais, Messieurs, de 

vous les transmettre. 
Agréez, !lessieurs, l'assurance de ma considération distinguée. 

Cll. ROGIER. 
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Bruxelle3, le i8 novembre 1865. 

Monsieur le l\linistre, 

Vous avez bien voulu me communiquer avec voire dépêche du 30 septembre dernier, 
n° 7,735, lud. E., une lettre par laquelle la Commission d'enquête sur la pêche maritime 
demande que le poisson soit déclaré libre à l'entrée. 
Je ne peux, Al. le Ministre, donner mon adhésion à la mesure proposée; non-seulement elle 

n'exercerait aucune influence sur le prix des poissons, mais elle présenterait en outre de 
sérieux inconvénients. U11 exposé des faits sur lesquels mon appréciation se fonde suffira, 
j'en suis convaincu, pour vous la faire partager. 

Les droits dont les poissons sont actuellement frappés sont fort minimes. La loi du U août 
dernier les a abalssés, à partir du i•• juillet 1866, à un taux uniforme de 1 franc les 100 kilog., 
qui représente pour les poissons d'eau douce 1 p. c. de la valeur, pour les harengs de Ioule 
espèce elles huitres i-67 p. c., pour les stockfisch 21/2 p. c., pour la morue et les plies séchées, 
3-33 p. c., el pour tous les autres poissons de mer, 2-86 p. c. Une taxe aussi insignifiante, 
véritable drolt de balance. n'est évidemment pas de nature à restreindre la consommation. 
Toul le monde semble d'accord sur ce point; aussi, ce n'est pas tant le droit lui-même que 

l'on critique que les formalités et les retards que sa perception entraînerait. 
C'est seulement dans ces derniers temps, Monsieur le Ministre, qu'on a commencé à parler de 

ces entraves. Si clics avaient réellement existé, des plaintes n'auraient rias manqué de se pro­ 
duire de la part des importateurs. Or, c'est ce qui n'a pas eu lieu, el cela se conçoit aisément. 
En effet, les art. 24 et 135 de la loi générale du 26 aoùt 1822 ont établi pour l'importation 

des poissons un régime de faveur tout exceptionnel, que la douane applique de la manière la 
plus large. Lorsque, par votre dépêche du 1 °• septembre 186,, n° 7,:ii2, vous m'avez entretenu 
d'une plainte de l'administration communale d'Anvers à ce sujet, j'ai fait soumettre l'affaire à 
un examen approfondi, el il s'est trouvé que toutes les mesures que l'administration commu­ 
nale réclamait, étaient déjà en vigueur depuis nombre d'années. 

Comme vous le verrez, "Monsieur le !\linislre, par les rapports ci-joints qui m'ont été adressés 
à celle occasion, le poisson provenant de la pêche nationale est vérifié aussitôt qu'il arrive an 
port, sans en excepter lesctimanches el les jours fériés; quant au poisson importé de l'étranger, 
il peul être débarqué, en été, de 6 heures du malin, el en hiver, de 7 heures du matin jusqu'au 
soir, sans interruption â midi, y compris également les dimanches el les jours de fête. La pesée 
a lien au fur el â mesure du déchargement, et l'enlèvement peut toujours se faire immédia­ 
tement. 
Jamais, je le répète, les in téressés n'ont trouvé qu'il y eût là une cause de retard; les 

formalités qu'ils doivent remplir sont tellement simples el si peu gênantes, qu'elles ne sauraient 
entraver en rien les opéraüons commerciales. 

Quant aux importations par terre ( chemin ùe fe1• el voies ordinaires), très-restreintes 
d'nilleurs, au moins en ce l')Ui concerne le poisson frais, qui seul exige une prompte expédi­ 
tion, elles peuvent se faire par tous les bureaux el jouissent également de facilités spéciales, 
comme toutes les denrées sujettes à une détérioration rapide. 
Il ne faut d'ailleurs pas se dissimuler que si la libre entrée des poissons était décrétée, ils n'en 

devraient pas moins, comme toutes les autres marchandises exemptes de droits, continuer à 
être assujettis à une visite qui, en présence des facilités actuellement accordées, ne constitue­ 
rait guère une amélioration de régime. 

Ainsi que je le disais dans ma dépêche du 4 décembre 1857, n° 18,632, la cherté du poisson 
doit être attribuée non pas aux droits el aux formalités douanières, mais au monopole que 
les restrictions apportées à la vente assurent encore aux poissonniers dans la plupart de nos 
grandes villes, où ces commerçants sont organisés en véritables corporaüons qui tlxent les 
prix à leur convenance, au détriment des pêcheurs el des consommateurs. Aussi longtemps 
que cet état de choses existera, Ioules les mesures que le gouvernement pourrait prendre 
demeureront stériles. 

Un antre fait qui exerce une influence fâcheuse sur le prix du poisson m'a été signalé 
l'année dernière. Je veux parler des moyens employés par les pêcheurs d'Anvers pour n'arriver 
au port de cette ville que le jour de marché. Les Ionctionnaires de la douane d'Anvers m'ont 
fait parvenir à cc sujet des rapports que vous trouverez également ri-joints; il en résulte que 
les pécheurs s'arrêtent souvent des jours entiers dans l'Escaut, cl laissent gâter une partie 
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notable de leur chargement, dans le but d'obtenir du restant un prix plus élevé. Celle 
manœuvre, qui est en opposition formelle avec l'art. 6 de la loi du 25 février t842 sur la 
pêche, produit à la fois un enehérissement factice du poisson et une détérioration rapide de 
celui qui est livré aux consommateurs, détérioration que ceux-ci ne sont que trop enclins à 
attribuer aux lenteurs et aux Iermalitës douanières. 

On se trompe donc grandement lorsqu'on représente l'abolition des droits d'entrée comme 
le remède suprême contre le mal. Celle abolition se fenit sans utilité pour personne; elle 
aurait pour seul résullal de priver le trésor d'une branche de recettes assez imporlanle, car 
malgré le peu d'élévation des droilc; t' les poissons rapportent encore, à raison de t rr. les 
100 kil., one somme annuelle de t00,000 fr. environ. Il y a d'autant moins lieu, Monsieur le 
Ministre, de consentir à une semblable suppression, que les poissons appartiennent au 
groupe des denrées alimentaires dont le produit forme la moitié du revenu de la douane, et 
qu'une fois ce groupe entamé, le gouvernement sera il immanquablement entrainé à supprimer 
également les droils sur les antres marchandises qui le composent. · 
Veuillez, l'tl. le Ministre, me restituer les pièces ci-annexées, après que vous en aurez pris 

connaissance. 
Le Nitiistre des Financs«, 

(Signé) FRËRE-ÛRBAN, 

ANNEXE B. 
La Haye, le H julll11l i8~. 

Jlessieura, 

Je m'empresse de répondre au désir exprimé dans Vl)lre lellre d11 -tlSjuillet adressée au département des All'aires 
t!trangbrcs el transmise par lui au baron Du Jardin, ministre de Belgique Il La Haye, pour m'être communiquée. 

Quoique la légaUon du roi, dans ses communications au départemerit des Allàires étrangères (dépêchu du 
i! juiri-t864, n° 7i0f368 et du -tj décembre -1861, n° -t ,!65), me semble avoir résolu de la manière la plus complète 
les deux questions souleTées par votre Commission, ceperidant je tàcherai de satisfaire au vœu exprimé daris votre 
lettre, autant que mo le peMDellra la connaissance encore très-i,oparfaile que je possède de la 16gislation néer­ 
landaise. 

,tre question. Résumez la léglslaUon néerlandaise snr la pêche depuis le -ter janvier -t8l58. 
Ln pèche marilime el Ouviale est régie en Hollande par den lois du -t3 juin -t8l57, mises en Yigueur le -ter jan­ 

vier 4858 et qui n'ont pas varie! depuis. La première de ces lois, qui règle l'exercice de la ptche maritime, pose les 
principes suivants : 

-t. Liberté complhle d'exercer la pêche donnée à un chacun sans distinction de nationalilc! et de pavillon, en toute 
saison el avec toute espèce d'engins. La loi ne contient aucune restriclion. La législation aritérieure du -t~ mars-t8-t8 
n'accordait le droit d'exercer la pêche qu'aux sujets néerlandais et aux bateaux voguant sous pavillon national. Elle 
limitait l'époque de la pèche du hareng, qui était défendue depuis le 3i décembre jusqu'au H juin. 

~- Liberté du commerce de poisson à savoir : permission d"imporler le hareng encaqué ou salé provenant do pêche 
élraogllre, ainsi que le poisson de mer sans condition de n!clprocilé. La loi de t8t8 défendait de vendre le hareng en 
pleine mer, de l'encaquer ailleurs qu'en Bollande et d'importer le hareng provenant de peche étrangère. Elle soumet- • 
tait éitalement les bateaux, les engins et les Lonnes servant à encaquer le hareng à l'obligation d'une marque officielle 
administrative. 

La loi do -t.SIS'I cbange l'obliplion de la marque des lo11Pes en simple faculW. Ceux qui désîreril raire examiner le 
hareng encaqué de pèche néerlandaise et Caire munir les tonnes d'nne m:irque officielle garantissant sa pro10nance 
el sa bonne qualité, peuvent recourir l des experts jurés nommés par le gouvernement, mais lravaillant à leurs frais. 
Cette disposition, qui avait jadis un caractère réglementaire, n'a été maintenue par la loi riouvelle que dans l'iolérêl 
du commerce du hareng, aQo d'en protéger la vente à l'étranger et dans le pays contre la concurrence dos produits 
de la pêche étrangère, en général moins parfails. C'est une simple marque de fabrique ayant un caractère d'authenticité, 
el à ce füre la législalion la prolége comme toute autre propriété industrielle eoatre la fraude en punissant la contre­ 
façon des marques, leur falsification et leur destruction, non moins que la vente en tonnes marquées, de bareog qui n'a 
pas t!lé conlrolé par les experts jurés. Oulre la prison ou ramende, la roi prononce contre les délinquants la peine 
de la conllscation du poisson, au profil dos pauvres de la commune. 

Le gouvernement néerlandais, en vue d'aider au progrès de la pêche, a inslilué one commission permanente de 
neuf membres, nommés pour lrois ans el se renouvelanl par tiers chaque année. Celle commission a pour mission 
de donner au gouvernement tous éclaircissements el avis uliles au développemeril de l'iodostrie de la pêche. 

Le système des primes, existant encore sou rempire de la loi de t8t8, a été également aboli. 
Une seconde loi du t3 juin 1817, commune l la chasse et à la pkbe Onviale ou autre, est conçue dans un esprit 

bien différent, et contient une roule de restrictions donl voici les principales : 
-1° En général, il fout une permission de pêche qui s'accorde moyennant un impvt, comme le port d'armes de 

chasse. 
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90 Le temps ou l'époque de la pêche du saumon est d"ermiode par arteté ro)-al, celle des au,,_ pêches par la 
Députation permanente. 

3° Il est défendu de ~cher le frai, d'employer certains moyens pour prendre le poisaon, tels que le poison e& Je 
barpon. Dans l'usage du filet tralnaot, il rau1 le seco11er awat de le tirer de l'eau; dallS rusage du ftlet droit, il e,t 
défenùu de Je placer de manière il entraver la course du pC>isson, 111enu Cretin, eie., etc. ('Voit le texte de celle loi, 
adressée au ministère.) 

La seule protecUon dont jouisse la pOcbe consiste dans l'all'rancbissement du droit sur le sel pour la morae et le 
hareng. 

Il me serait difficile, pour ne pas dire impossible, de résoudre la 1econde queslion polle par votre leltre, à savoir 
les rdsullalS obtenus depui$ la mise en vigueur de la loi du iS Juin t8JS7. 

SI l'on crC>il pouvoir ~ fier uniquement aux conclusions de l'euquète offltielle, énaanes dans les divers rapporû 
annuellement publiés par la Commisaion néerlandaise, depiüs -1858 jusqu'en iSM, et qu la "pilon du roi à La Haye 
a eu soin de transmettre au département des Atraires étraogèrea, on sera convaineu que l'abolition des re$tricti011$ 
anciennes apportées à l'industrie de la p&cbe maritime ne lui • causé aucun prijudice, attendu qu'elle se trouve en 
vole de prospérité croissante. 

-i0Si l'on croit devoir soumellre ces conclusions au eontr6le d'une enqu~te nouvelle spéciale el à la aanctic,n d'une 
plus longue expérience, je répondrai : c Que mon court séjour dans le pays ne m'a pas encore permis de recueillir 
des renseignements aux sources naturelles, el que la Commission belge, en se rendant sur les lieux, sera plus à même 
quo moi de s'entourer dos informations nécessaires; 

• s0 Qu'un laps de ,emps·de sept ans à peine écoulé depuis la mise en vigueur de la législation nouvelle (i8S8) ne 
1um1 peut-être pas pour se rendre un compte exact des résultats de cette législalion, fiat-elle préjudiciable àla pêche; 
en d'autres mots, que le dépeuplement de côtes aussi poissonneuses que celles de la Hollande par la destruelioo du 
Crai et du menu fretfo et la pêche en ti,ute, ,auon,, n'a pu s'opl!rer d'une maoiere assei seosible depuis huit ans pour 
avoir pu atteindre la prC>spêrilé de la pkbe; 

• 30 Que la prospérité de la pêche oppos4!o par la Commission néerlandaise comme argameat principal de réplique aux 
adversaires du système de la liberlé absolue est peut-être davantage la conséquence de l'augmentation de valeur da 
poisson, rés11ltat de la facilité du transport sur les marchés lointains de l'intérieur et de l'étranger, gràce à la 0011- 
struclion de nombreuses YOies ferrées, à l'établissement de noinbreux. ser,·icesde bateaux à vapeur et à la n!d11ction 
des droits d'hnportalion dans les tarifs doua!)iers des pays voisins , tels que l'Angleterre, la Belgique, la 
France, ete. • 
Pe11\-èLre que les eft'ets d'une liberté absolue laissée à la pêche mariUtne, s'ils doivelll ttre funestes, ne se feront 

aentir que dans un avenir plus ou moins éloigné.? .En tous cas, j)me aemble que pour êtrej11ridiqueœe11t logique dans 
aon aystèœe, la ldgislatlon hollandaise aurait dta appliquer log inême11 principes de liberté ab$Ollle à la cllasseet à la 
,pêche fluviale, qu'une loi de même date a entouréos cependant de plu d'une restric1ion ! 

Dana une dlipètho adressée à la légaUon le ~.f. avril -1863 8' communiquée par le baron Du Jardin au déparlemeAt 
des Afl'aires étranghres, le gouvernement hollandais a donné, pour justifier le sySUme de la liberté ab50lue accordée 
en -1811'1 à la pêche mari&lme, t,roia motifs dont on pourrait, ce 1118 aemble, contester la jua&esse. 

1, Que la dler est trop polssoimeuae et la puissance génératrice du poisson trop sraade pour pouvoir être dépeuplée 
par ln destruction du frai et du menu !reU11. Cet argument, qui nous parait sans grande valeur juridique, so11lhe un 
problbme scientifique que l'histoire naturelle et une expérience désastreuse peuvent seules résoudre. 
i. Quo la aurveillance administralive dtanl trop difficile, on a aboli des restrictions que certaines nations voisines 

.n'admenenl pas et qui pourraient, eu cas de concurrence, nuire à la pêche nationale. Cet argument, qui me se111ble 
en.core moins concluant, ne peut B\'oir de valeur pratique quo pour la pêche en haute mer qui, étant libre à toutes les 
nations, ne pourrait être réglementée que par un Code iot.crnational, 111ais non pas pour la pêche c6lière, c'est-à-dire 
colle qui s'exerce dans Ja parlie do la mer admise par le droit publie comme étant le domaine exclusif d'un pays, 
et qui, à moins de traités spéciaux, appartient uniquement nui sujets do cc pays. 

- 3. Le poisson indiJène &e vendant en grande partie à l'étranger, touta mesure restrictive, prise ea we de protéger 
le.frai el le menu frolin, favoriserait plutôt les intérêts étrangers que ceux des -nalionaUJt. Nous nous bornerons a 
ri!pondre que les intérêts des étrangers et des nationaux sont ici aussi solidaires que les intérêts des producteurs et 
des consommateurs. 

(Dépêche de .Il. Vandennaesen, de Sombrefl'e, du !-1 avril t863.) 

Le gouveTnement néerlandais me semble èlre davantage dans le \'l'li lorsqu'il nous assure que toute mesure res­ 
trictive est devenue inutile, • parce que les pêcheurs, comprenant combien leurs intérêts sont en harmonie avec ceux 
de la pêche, commencent à donner de plein gré aux mailles de leurs sennes une largeur plus grande même que eelle 
prescrite par les dispositiC>ns antérieures de la loi. I\Jais cette argumentation ne prévaut pa3 davantage contre l'utilité 
de la réglementation que celle qui prétendrait vouloir prouver l'inopportunité du Code ptlnal, paree qu'une diminution 
de certains délits a oonstalé un progrès dans la mo~litd publique. 
J'espère, llesaienrs, que ces renseignements, qui ne font quo roproduire, sous ane aatre forme, les informations 

non moins complètos, transmises par le baron Du Jardin, vous seront de quelque ulililé, et Je saisis celte occasion 
de vous renouveler les assurances de ma plus haute considération. 

S. loo1us, 
Premier ,ecrétaire de la légation de Belgiq11e. 
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SÉANCE DU i i A VIUL t 866. 

La Commission se réunit à dix heures, à l'hôtel du Ministère des Affaires 
étrangères. Sont présents : !JM. Du Bus, de Selys-1...ongchamps, Van Iseghem, 
Hymans, Jacquemyns, Van Baelen, Du Jardin, Schram, Duclos, Van Beneden. 

Le procès-verbal de la dernière séance est approuvé. 
IU. le Secrétaire donne lecture d'une lettre de :ft-J. Bortier, reproduite ci-des­ 

sous (annexe A). 
M. le Secrétaire fait part à la Commission du désir exprimé, à diverses reprises, 

par M. le Bourgmestre de Rupelmonde, de voir l'enquête porter d'une manière 
spéciale sur la question de remploi de l'cm.kerlmyl dans l'Escaut. ' 

M. le Bourgmestre (J.-F. Vercst) est introduit. 11 déclare i1 la Commission que 
la suppression de l'ankerkuyl n'a pas fait augmenter le poisson dans l'Escaut; 
que si l'on en prend un peu plus, c'est qu'il y a moins de pêcheurs. L'ankerkuyl 
faisait vivre 1.50 personnes environ dans la seule commune de Rupelmonde. Ces 
personnes sont aujourd'hui ruinées, et les pêcheurs d'Anvers vont acheter en 
Hollande leurs amorces. M. Verest reconnaît qu'il y a eu destruction du petit 
poisson, mais une surveillance efficace l'aurait empêchée. Il demande que la 
Commission veuille bien examiner la question et provoquer un nouvel examen de 
la part du Gouvernement. Il ajoute qu'il verrait avec plaisir mettre en vigueur le 
règlement dont la Commission a reçu communication à Anvers. (Voir p. 28.) 

M. Hymans fait observer que, d'après des renseignements fournis d'autre part, 
le· poisson a augmenté dans l'Escaut, à la hauteur de Termonde et de Baes­ 
rode. (Voir annexe B.) M. Verest conteste ce fait et soutient que, cette année, il 
n'y avait pas moyen de se procurer des éperlans sur le marché de Gand. 

1\-1. Van Beneden fait remarquer que la question soulevée concerne la pêche 
fluviale et ne rentre pas dans les attributions de la Commission. Il propose de se 
borner à la signaler à l'attention du Gouvernement. 

Cette proposition est adoptée à t unanimité. 
M)l. Hymans, Van Beneden et Jacquemyns donnent lecture des rapports dont 

ils ont été chargés. 
Tous les trois sont approuvés, les deux derniers à l'unanimité, le premier par 

9 voix et une abstention (M. Van Iseghem). 
La Commission décide à l'unanimité qu'elle priera le Gouvernement de sou­ 

mettre à un examen spécial la question de la pêche fluviale. 
Elle décide, en outre, qu'elle se réunira après l'impression des divers rapports, 

pour que tous ses membres y apposent leur signature et remettent le travail 
complet à M. le Ministre des Affaires étrangères. 

La séance est levée à une heure et demie. 
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ANNEXÉ A. 
Paris, le 9 avril 1866. 

A Ml)nsie-ur le Président et à. Messieurs les Membres de la Commission de la Ncke maritime. 

Messieurs, 

La majorité de la Commission s'étant prononcée contre toute espèce do contrôle au débarquement du poisson, 
j'ai pensé pouvoir me dispenser d'assister à la réunion du H avril, dont le but n'était que l'accomplissement de 
quelques formalités admioistralives, 

Tout en m'inclinant devant la décision prise par la majorité, j'ai l'intime conviction que la logique brutale des 
faits viendra, avant qu'il soit longtemps, battre en brèche cette théorie beaucoup trop absolue que la mer est 
inipui,c1blt. 

Alors, mais probablement un peu tard, on reconnaitra la justesse du prlncipo que j'ai émis devant vous, celui de 
l'amén3gement des espèces de poissons qui viennent frayer sur nos côtes. 

J'admets avec vous que la grande pèche qui se fait au large ne se soit pas encore aperçue de la diminution du 
poisson, mais en est-il de même pour la petite pêche, dont los barques ne perdent point de vue le rivage? c'ette 
asseruon ne serait pas admissible; il vous suffit, en effet, d'ouvrir le questionnaire pour constater quo les pêcheurs 
de Blaakeebergbe , de lleysl et de la Panne ont été unanimes à déclarer qu'ils prennent aujourd'hui moitié mains de 
poissons qu'il y a une quarantaine d'années. · 

Ces faits combattent victorieusement les affirmations un peu trop absolues de notre honorable collègue J\L Van 
:Beneden, et j'y attache d'autant plus d'importance que sur deux cents cinquante bateaux de pêche que possède la 
Belgique, il y en a cent qui se livrent uniquement à la petite pèche côtière et approvisionnent exclusivement, pendant 
quatre à cinq mois de l'anr,éc, nos marc Ms, alors que les bateaux d'un plus fort tonnage sont employés à la pèche de 
la morue. 

Une objcclion a encore été présentée par l'honorable bl. Van Iseghem : il considère le contrôle du poisson lors du 
débarquement comme une formalité tracassière. Je répondrai à cela qu'en Anglétcrre, le pays Je plus antipathique 
31Lt mesures restrictives, la Commission n'a nullement reculé devant la nécessité d'une réglementation. Je suis 
d'aulant plus surpris do voir M. Van Iseghcm prendre la défense de la liberté absolue de la pêche, qu'en toute autre 
occasion, et surtout à propos de l'affranchissement des matières premières (bois, fer, charbon cl sel), il ne nous 
avnil pas habitués Il entendre exprimer des idées aussi libérales. 

Lors de la dernière séance, je n'ai point cru devoir insister longuement pour développer ces considérations; le peu 
d'appul quo j'avais rencontré dans les séances antérieures auprès do mes collègues m'avait failjuger la cause do la 
réglementation que j'allais défendre comme perdue d'avance, el une seule voix en effet s'est ralliée à la proposition 
que je me suis contenté de formuler. 

Le temps se chargera de donner raison à qui de droit ; à la décision de ta Commission il ne me restera qu'à 
opposer tous les ans le relevé exact des produits de ta petite pêche côtière, et je suis intimement couvnmcu qu'avant 
peu d'années on aura constaté une diminution assez importante du poisson pour faire revenir la Commission sur los 
résolutions qui viennent d'être adoptées. 

Le gouvernement se verra forcé d'adopter 16t ou tard les conclusions du rapport do la Commission anglaise, 
conclusions qui sont conçues dans un véritable esprit de conservation; il en résulterait pour la Belgique l'immense 
avantage de voir prospérer iimullanément la grande pèche côtière el la petite pêche côtière. Grâce à l'aménagement 
rationnel du poisson, les pêcheurs de Blankenberghe, de Heyst et de la Panne n'auraient plus à redouter de voir leur 
industrie compromise, ruinée peut-être par la disparition graduelle du poisson, qu'ils ne peuvent aller chercher au 
large comme les pêcheurs d'Ostende. 

Veuillez, Messieurs, agréer l'assuranco de ma considération distinguée. 
P. BORTU:R. 

ANNEXE B. 
Bruxelles, le 3 [uille! 1865. 

Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous transmettre, en copie, une lettre (avec annexe) de l'tl. le Gouverneur de la province d'Anvers, 
relative à la prohibition de l'emploi des filets dits chalut6. 

Agréez, ?tlessieurs, les assurances de ma considération très-distinguée. 
Cu. ROOIEr., 
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Anvers, le 28 juin -1.865. 
lloNieur !"' Ministre, 

Par la lettre ci-jointe, l'Administration communale de Mariakerke constate les heureux résultats qu'a produits 
l'arrêté royal du iO novembre -t86:J, qui a prohibé l'emploi des filets dits chaluts, comme engins destructifs pour le 
jeune poisson et préjudiciable au repeuplement des riviëres , il parait que depuis l'exécution de cette mesure les 
produits de la pèche fluviale dans l'Escaut et le 1\upel deviennent da plus en plus abondants. 
le suis informé que des iJlstances sont raites auprès de la Commission d'enquête instituée par voire département 

pour que la mesure prohibitive soit rapportée et je pense dès lors qu'il serait utile de remettre la lettre précitée à la 
Commission; j'ajo11.tel'ii qu'il esl indispensable que l'on institue une surveillanee efficace pour le service de la pêche 
daos l'Escaut et le Rupel, car dans l'état actuel des choses, elle est illusoire, puisqu'elle incombe à une seule personne 
pour lout le parcours de l'Escaut entre la Hollande et Termonde el même pour tout le Rupel, et cette personne a sa 
résidence li.Anvers, et est employée dans un bureau de l'Admioistralion de l'enregistrement et des domaines. 

Le Gouverneur rle la province, 
(Signé) Chevalier PYCKE. 

1tfariakerke, den 2i juni f861i. 

Aan Mijnlleer de1i Gou1Jtr11e11/1' der protïintie Atet1Uerpen. 

Mijnbeerde Gouverneur, 

Ilet konioklijk besluit gedagteekend den -10 novemher -i8G3, waarbij hct gebruik van het vischnet gcnaamd 
Ankcrkuijt or Krabbé1· is verboden in de waters der Scheide en der Rupel, heén den zoolang bclrachlen ultslag 
c>pg.eleverd. 

Gehcel de bevollüng oozer gemeente is daarover tan dankbaarheid doordrongen, omdat hct zoovclc ongelukkigen 
t.ot den welsland u\ leiden. 

Reeds van in het voorjaar was de viscbvangst goed, en nu is de Scheide met eene zoo groote hocveelheid van 
jonge vissscben vervuld, dat, voor bel toekomende jaar eene zeer rijke opbrengst is versekert. 

Daar bet op Ue. voorste! is, dat dezen zoo lang gewenschten maatreget is genemen, achten wij bel een geluk aan 
lle, Mijnheerde Gooverneur, wederom de oprechte ultdrukklng onzer erkentenisen dankbetuiglngen te kunnen doen 
geworden, over dien maatregel welke zoovele ongelukkige huisgeainnen eene betere toesomst versekert. 

, Anveert, enz, 
Het plaatselijk bestuur, 

(Gcteckcnd) F. LO\'llANS en B. JIE\'IIIANS. 
Voor gelijkvormig afschrin, 
De provinciale Gref(i,cr, 
(Getcekend) DE CvYPER. 


